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PREPARATIONS 


I TABLETTES DE VICHY. 

Bi-carbonate de soude. 25 

Sucre pulv. 975 

Mucilage de gomme adraganthe. 20 

II EXTRAIT DE DIGITALE. 

Feuilles s4ches de digitale. 1000 

III GEI.iE DE OORNE DE CERF. 
Sucre. 125 


Come do corf quantity voulue. 
Citron, n° 1. 

IV PETIT LAIT. 


Lait de vache pur. 1000 

V AOIDE LAOTIQUE. 

Lactate de chaux. 1000 

Acide sulfurique. 1000 

Alcool 4 90". 350 


I IODDRE MERCOBEUX. 

Mercure. 100 

lode. 60 

Alcool 4 80° 250 

II CICUTINE. 

Fruits de eigue. 3000 

Chaux 6teinte. 1500 

Carbonate de potasse. 380 

Ether. , 500 

III AOIDE SULFGREUX LIQUIDS. 
Tournure de cuivre, 200 

Acide sulfurique. 800 

Chlorure de calcium dess6ch6. 500 

IV ARSliNIATE DE SOUDE. 

Nitrate de soude. 200 

Acide arsenieux. 116 

V CHI.ORURE DE ZINC. 

Zinc metallique en grenaille. 200 

Acide chlorhydrique. 1 kil. q. s. 



INTRODUCTION* 


Depuis longtemps les chimistes s’occupent de trouver des succedanees au 
quinquina. Successivement le Mne, quinquina d'Europe d’Helwig, le buis, 
l’^corce de chSne associ6 k la camomille, et k la gentiane, quinquina frangais, 
ont eW prdconises. Soit que leurs auteurs' se fussent trop presses dans leurs 
conclusions, soit que de ldgers succ&s les eussent entraines trop loin, aucun de 
ces medicaments n’a rdpondu 4 ce qu’on en attendait. 

Avant d’entamer l’etude de l’Eucalyptus globulus, de cette soi-disant pana- 
cde antiperiodiquc, nous avons voulu nous rendre compte de sa valeur. Ce n’est 
qu’aprfes avoir parcouru les resultats consignes dans des ouvrages consciencieux 
que nous avons commence ce travail. Aussi pouvons nous affirmer que s’il ne 
remplace pas le quinquina, s’il ne tient pas la premiere place, 1’EuCalyptus peut 
sans crainte etre place au second rang. 

De plus competents que nous ont envisage cet arbre au point de vue de son. 
importance en agriculture, en hygiene, en m^decine, Aucun que nous sachions, 
ne l’a etudie pharmaceutiquement. C’est cette lacune que nous avons voulu 
combler. Heureux si pour notre faible part nous avons pu contribuer a augmen- 
ter les connaissances sur ce sujet. 

C’est done surtout la partie botanique, chimique, pharmaceutique que nous 
avons esquissee. 

Apres les legons de M. le professeur Gubler, les communications et les ou¬ 
vrages de MM. les docteurs Regulus Carlotti d’Ajaccio, Gimbert de Cannes 
nous aurions 6t4 pr4somptueux de vouloir refaire l’etude therapeutique et 
physiologique. 

Une seule voie nous etait ouverte, puiser aux sources, c’est ce que nous avons 
fait. 



Le cadre restraint de notrethSe ne permettait pas d’y consigner toutes les 
observations de ces savants: il fallait faire un choix. Nous nous sommes conten¬ 
ts des experiences 2,3, 5,11, du livre du docteur Gimbert. 

Toutes ces observations sont concluantes et montrent d4finitivement l’utilite 
que peut avoir ce nouveau medicament entre les mains du praticien. 

J’ai divisd mon travail de la maniere suivante : , 

1° Etude succincte de lafamille des MyrtacSs et du genre Eucalyptus. 

2° Historique et description botanique de l’Eucalyptus globulus. 

3° Etude chjmique au point de vue de l’essence, des gommes resines etc., etc. 

4° Etude pharmaceutique. Recherche du principe actif. Preparations diverses que 
peut subir la plante. 

5° Etude therapeutique et physiologique. 



PREMIERE PARTIE 


DE LA FAMILLE DES MYRTAC^ES 


Les myrtabdes appartiennent & la grande classe des plantes dicotylddones. 
Elies sont toutes hermaphrodites, le plus souvent arhorescentes ou sous- 
frutescentes, rarement herbacdes. 

D’abord appeldes Myrti par A. L. de Jussieu, leur nom fut modifid plus 
tard en ceux de Myrtees par le meme botaniste, de Myrtindes par A. P. de 
Candolle, de Myrtoiddes par Yentenat. 

C’est it Robert Brown qu’elles'doivent leur denomination actuelle. 

Leur tige et leurs rameaux sont cylindriques ou quelquefois qua- 
drangulaires, le plus souvent contournds. 

Leurs feuilles, toujours simples, entidres ou peu denticuldes, sont pdtio- 
Ides, opposees, rarement alternes ou verticilldes. Leur limbe, tantot cylindrique 
ou plan, trinervid ou penninervid, offre parfois des nervures marginales. 

Ordinairement coriaces, ces organes sont gdndralement ponctuds de 
glandes et peu souvent hitmis de stipules qui, lorsqu’elles existent, sont 
gdmindes & la base du pdtiole, petites et caduques. 

Les FLEURS spnt regulieres ou irregulieres par suite de l’indgalitd de lon¬ 
gueur des et,amines. Elies offrent des colorations diverses, mais he sont 
jamais bleues. Quelquefois axillaires, solitaires, gdndralement leur inflores¬ 
cence occupe la partie superieure de la tige ou des rameaux; elle est 
ddfinie en cyme on inddterminde en dpi, en corymbe, en panicule et meme 
en tete. Munies quelquefois k leur base de deux bractdes ou d’un involucre, 
les fleurs peuvent ctre nues. 

Le oalioe gamosdpale, supdre ou demi-supdre est entier ou plus ou moins 
profonddment divise en quatre ou cinq parties dont l’estivation est val- 
vaire. Persistant ou caduc au moment de l’anthdse, il se ddtache alors 
comme im opercule. 

La corelle, trds-rarement nulle, dpigyne ou pdrigyne, comprend autant 
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de pdtales que le calice a de lobes. La prdfloraison est imbriqueeou convolu- 
tive. L’insertion se fait sur la gorge du calice par un disque qui, la bordant, 
s’dpanche ordinairement en lames ou en coussins qui couronuent le som- 
met de l’ovaire. 

Les etamines sont : ou en merne nombre que les pdtales avec lesquelles 
elles sont insdrdes, presque jamais alternes avec celles-ci, ou en nombre 
double ou triple, quelques-unes stdriles ou le plus souvent inddfinies, plu- 
risdrides, et alors toutes fertiles. Les filets sont tantot libres, tantot soudes 
en un faisceau a la base, ou en plusieurs opposes aux petales. Les an- 
thdres sont petites, arrondies, biloculaires introrses; les loges contiguiies ou 
sdpardes s’ouvrent longitudinalement ou transversalement. 

L’ovaire infdre ou semi-infdre, quelquefois libre, est ordinairement 
recouvert par ce disque dont nous avons parlc a propos de l’insertion de la 
eorolle. II est tantot a une loge renfermant un ou plusieurs ovules ana- 
tropes dresses sur un placenta basilaire, tantot a deux ou plusieurs loges 
dont les ovules nombreux sont anatropes ou insdrds a l’angle central des 
loges. Quand cos loges ne renferment qu’un ovule, il est fixe h I’angle cen¬ 
tral par sa face ventrale. Le style terminal, cylindrique, rarement lateral 
supporte un stigmate indivis. 

Le fruit portant encore h son sominet le limbe du calice prdsente plu¬ 
sieurs modifications, suivant qu’il est uniloculaire et unisdmind par avor- 
tement, ou bi, multiloculaire, dans le premier cas il est indeliiscent ou in- 
completement bi-valve & son sommet, dans le second il est capsulaire ou 
baccien. 

Capsulaire : Le plus souvent ii la maturity des fruits, les bords carpel- 
laires se ddsunissent, la ddhiscence est septicide. 

L’autres fois la ddhiscence a lieu sur la nervure moyenne des carpelles, 
chaque mddiastin emportant alors en s’dcartant la moitid de la cloison, la 
ddbiscence est loculicide. 

Tels sont les modes les plus frdquents. Il en existe pourtant un troisidme 
par souldvement du disque. 

Baccien : Le fruit est inddhiscent, h logos multisdmindes ou uniovuldes 
par avortement. 

Les graines portdes sur dos funicules trds-courts, sont gdndralement 
droites, anguleuses, cylindriques ou comprimees, quelquefois dimorphes 
dans chaque loge. Les arrondies sont alors fertiles, tandis que les autres 
lindaires sont stdriles. 
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L’embryon droit on arque ou enroule en spirale n’a pas d’albumen. II est 
tor me do deux cotyledons rarement foliacds qui souvent courts, obtus, 
sont quelquefois soudes en une seule masse homogkie avec la radicule. 

La famille des myrtaofe offre de grandes analogies avec les Rosacdes 1 ,, 
desquelles elle se distingue par ses feuilles presque toujours opposees, sans 
stipules et marquees de points translucides, ainsi que par ses carpelles 
soudes en un pistil unique. Elle se rapproche aussi beaucoup des Meiasto- 
macees, des Granatees, des Oliniees. 

Les Melastomacees en different par la forme de leurs etamines et leur 
situation avant l’6panouissement. Les Granatees autrefois comprises dans 
cette famille s’en distinguent settlement par la structure de l’ovaire qui 
offre deux etages superposes. 

Les Olinides en different par leurs fleurs qui sont isostdmones et par les 
loges de leur ovaire qui ne contient que trois ovules. 

Cette vaste famille doit ses propridtds a une Imile essentielle aromatique 
et a im priucipe astringent. L’huile aromatique qui est surtout le principe 
actif 2 est ddnotde par des glandes transparentes que nous avons deja, signa¬ 
ges sur les feuilles, mais qui se trouvent aussi sur d’autres parties de la 
plante. Importante surtout au point de vue de l’horticulture et de la matiere 
mddicale 3 a laquelle elle fournit entre autres : le girofle, le piment de la Ja- 
maique de tabago, le poivre de Thevet et l’huile de Cajeput, les fruits de Cou- 
roupita, etc, etc; de Candolle l’a diviseo en cinq tribus qui sont: 

Les Cam61anci6es. 

Les Leptospeiinfies. 

Les Myrtles. 

Les Baringtonifes, et les L6cithyd6es (Richard). 

C’est dans celle des Leptospermees que se trouve le genre Eucalyptus *. 

fienre LhchIviXh* 

Ce genre tire son nom de la configuration du calice et non de la corolle 
comme Font pr^tendu certains auteurs 8 . 

Le calice, en effet, sous forme de capuchon, enveloppe et protege les or- 
ganes floraux qui sont ainsi bien coiff&s (Eu bien, ^aXumroo caclui). 

L’Heritier, en 1786, etablit et ddcrivit le genre Eucalyptus, d’aprks FEu- 
calyptus obliqua, dans les termes suivants : 

1 Dorhignv, Diet, des sciences nat. (Myrtac6es). 

* Pereira. Mature mfidicale (traduit de l’anglais). 

5 Q-uibourt et Planclion. T. in. Mat. mddicale (drogues simples). 

* Lemaout et Decaisne. Elements de botanique. 

Dictioniiaire des sciences m6dicales. 1815. 
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« Perianthe 1 : operculum superum, integerrimum, truncatum. Petalmn : 
Calyptra observe hoemmispherica, margin! calycis imposita, ante anthesin dis- 
cedenB. Filamenta'numerosissima calyei inserta. Gennen inferum turbinatum. 
Stylus unicus Capsula subquadrilocularis apice duntaxat dehiscens. Semiua 
plurima angulata. » 

Cette description succinote ne peut suffire k caracteriser tout un genre, 
surtout celui si vaste qui nous occupe et qui promet de si grands services 
a ceux qui voudront 1’employer. 

II est done indispensable de rdsumer les divers travaux faits sur cet im¬ 
portant sujet. 

Les Eucalyptus, presque tous originaires de la Nouvelle-Hollande, sont 
de grands arbres, quelquefois des arbustes ou des arbrisseaux. Ils ont les 
feuilles entieres dures, lisses, persistantes, ovales ou lanceolecs, pdtioldes 
ou sessiles, alternes, opposdes dans quelques espdees, obliques a la base et 
parsemees d ime multitude de petites vdsicules transparentes remplies d’unc 
huile etherde et aromatique 

Quelquefois petites (E. amygdalina) elles peuvent atteibdre 0,20 de long 
sur 0,06 de large (E. Globulus). 

Leur tige plus ou moins arrondie et droite vers la base et les gros ra- 
meaux, est ordinairement contournde et anguleuse dans les parties jeunes. 
Elle est garnie d’une dcorce qui, tantdt rugueuse, noiratre, fendillee 
commo celle d’un vieux cep de vigne (E. Amygdalina) est le plus souvent 
lisse; vemissde et caduqtte comme celle des platanes. II n’est pas rare, en 
effet, de la voir se detacher par plaques de grandes dimensions. Celles de 
l’Eucalyptus obliqua ont jusqu’t’i 4 pouces d’epaisseur, et par leur grande 
longueur servent aux naturels soit pour recouvrir leurs cases, soit pour cal- 
fater leurs canots, faire des torches, etc., etc. 

Cette dcorce est composee de feuillets emboltes les uns dans les autres qui 
ne sont autre chose que des lames d’epiderme superposees 2 . 

Les flours quelqttefois sessiles et solitaires a 1’aisselle des feuilles sont 
ordinairement de 3 12. Elles naissent le long des jeunes rameaux et le 
plus souvent sont reunies en tete ou en ombelles axillaires. Elles produisent 
alors un. effet tres-agrdable, par suite de leurs etamines qui, tris-nombreuses 
apres la chute de l’opercule s’dlancent hors du calice sous forme d’aigrettes 
telles que celles des mdtrosideros. 

i L’Mritier Sertum anglicum. 1786-1787. * 

'i Dcsfontaines. Hist des arbres et des arbrisseaux, p. 12E. 

• » Jussieu. Diet, des scieuces. t. xv, p. 507. 
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Elies ont comme caractere essentiel un calice turbine, tronque, persistant, 
fermfi par un opercule convexe ou allonge qui s’ouvre circulairement comme 
une boite a savonnette k l’epoque de la floraison. La corolle manque dans 
la plupart des esp&ces et lorsqu’elle existe il y a un second opercule. Les 
famines insdrees sur le limbe du calice sont libres ou polyadelphes et sou- 
tiennent des antheres ovales. 

L’ovaire place au fond du calice est surmonte par un long style subule 
supportant un stigmate simple. 

Le fruit est une capsule globuleuse dont le calice forme le pericarpe. II 
est ordinairement a quatre loges qui renferment des semences petites et an- 
gideuses. Cette disposition etablit ainsi une difference avec les Calyp- 
trantes qui ont une baie uniloculaire contenant une ou quatre semences. 

Pendant longteinps les Eucalyptus sont restes un objet de curiositd. Les 
botanistes seuls pouvaient prdvoir leur future importance; cependant. ce 
n’est que depuis quelques annees que ces arbres cultives avec soin ont donne 
des rdsultats surprenants. 

Quand on se trouve en presence de si admirables vegetaux il n’est pas 
une portion de leur histoire qui ne mdrite de fixer 1’attention. Aussi, vou- 
lant parler de la multiplicity de. leurs especes et de l’origine de celles-ci 
sommes-nous amenes a traduire ce passage de Robert Brown 2 : 

<t Le seul genre Eucalyptus comprend environ 100 especes, ou du moins ce 
grand nombre a deja etc observe. La plupart de celles-ci sont des arbres d’une 
•haute taille et quelques-uns meme d’une dimension colossale. 

L’Eucalyptus globulus et les autres especes originates du sud de file de 
Van Diemen atteignent frequemment une hauteur de 150 pieds. Leur base 
aussi considerable acquiert souvent une circonf4rence de 25 k 40 pieds. 

Dans la colonie de port Jackson, se trouvent aussi quelques especes d’une 
grande taille; mais aucune n’egale celles de la prosqu’ile de Van Diemen. De 
plus, dans aucun autre endroit de la c6te sud et dans auctme partie de la Nou- 
velle-Hollande nous n’en avons observe de si grandes. 

M. Caley, dans les environs de la colonie du port Jackson, a observe 
pres de 50 especes d’Eucalyptes; celles-ci sont reconnues par les indigenes d’apres 
la couleur, la texture et la nature de leur 4corce. Se basant sur la ramification 
et leur apparence generale, les habitants de ces pays les ont tellement bien ap- 
peles qu’il serait encore maintenant difficile aux botanistes d’en faire autant. 
. L’Eucalyptus, bien que si generalement disperse sur la totalite de la terre 

1 Lamarck. Encyclop6die m6thodique n° 10. 

* Brovon. General remorkes ou the Botany of australia p. 14,16 (traduit de l’anglaia). 
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australienne et bien que constituant au moins les J de la vegetation de ses 
forets, ne se trouve que difficilement au-dela de ces conferees. Je n’ai rencontre 
qu’une exception: C’est une espece nouvelle que j’ai decouvert et que j’ai dit 
etre originaire de 1’Amboyne. » 

D’aprds ce passage, Ie genre Eucalyptus comprend done une multitude 
d’esp&ces, parmi lesquelles quelques-unes sont importantes au point de vue 
chimique et mddical. II ne rentre dans notre sujet ni de les diviser ni meme 
de leS dnumdrer toutes; mais si nous n’abordons pas cette vaste question, 
nous ne pouvons pas neanmoins nous empecher de donner leur classifica¬ 
tion 1 . 

Celle-ci repose sur la disposition des feuilles et la forme de l’opercule : 
elle se divise en deux grands groupes bien definis et un troisi&me douteux 
qui renferme les especcs peu connues. 

Le premier comprend toutes les plantes et tous les arbres a feuilles al- 
ternes et se subdivise en quatre: 

1° Ceux qui ont l’opercule conique pluB longue que le tube calycinal. 

2° Ceux qui l’ont 6gal. 

3° Ceux qui ayant un opercule hemisph^rique l’ont plus large que le calice. 

4° Ceux dont l’opercule ddprimd a la maturity est resserrd dans son milieu et plus court 
que le calice. 

Le second groupe, qui comprend les esp&ces a feuilles opposdes, a son 
opercule de la meme longueur que le calice et n’a que cette division. Quant 
au troisieme, il comprend toutes celles dont on n’a pas encore pu etudier 
les fleurs et dont le feuillage seul est connu. Aussi deux petites subdivi¬ 
sions : 

1° Oppositifoliies. 

2° Altemifoli£es. 

Nous venons de voir l’etude botanique, nous avons laissc de cote la no¬ 
menclature des especcs ; (chose qui n’aurait pu etre que fastidieuse) mais 
nous ne pouvons passer sous silence certaines especcs dont 1’importance, en 
chimie et en pharmacie, n’est mdconnue par personne. Aussi est-ce h ce point 
de vue que nous allons en parler. 

E. RESEMFEiiA (alternifoliees, premiere subdivision). Get arbre dont le 
bois tres-resineux n’est bon qu’a briiler 2 fournit a la mati&re mddicale le 
Kino-Botany-Bay. M. Guibourt separc celui-ci du sue fourni par l’Eucalyp- 
tus resinifera et les ddcrit comme deux matures diff&rentes. Ils sont pour- 
tant identiques d’apres M. Pereira. «D’apres lui ” le Kino-Botany-Bay est 

' Dc Candolle. Prodrome III. p. 216. 

* Desfontaines. Loco citato. 

3 Pereira. Mat, m6dica (traduit de l’anglais). 
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le sue 6paissi et astringent de l’Eucalyptus resinifera, arbre originaire de la 
Nouvelle-Hollande. White 1 dit que par incisions de l’dcorce on en retire 
souvent, d’un seul individu, plus de soixante galons. 

II nous arrive dans des boites, constitud par des morceaux irreguliers; 
la plupart de eeux-ci sont formds de larmes qui ressemblent a celles de la 
gomme du cerisier et qui sont aussi grosses que celles de la gomme du 
Senegal. Les morceaux les plus purs sont vitreux, presque noirs vus en 
masse; mais transparents et d’une belle couleur rouge rubis, si on les exa¬ 
mine par petites portions ou quand on regarde les menus fragments. Cepen- 
dant, la gendralite de ces gros morceaux est opaque et terne, souvent souillee 
par des fragments de bois et d’autres impuretds. 

Lorsqu’on mache cette substance, elle s’attache aux dents. Son godt est 
astringent. 

Mise en contact avec de l’eau froide, elle se gonflse, devient meme gdla- 
tineuse, prend la consistance de lagelee de groseilles et communique au vdhi- 
cule une coloration rouge. Cette solution se trouble et a les reactions sui- 
vantes : 

Trait6 par l'eau de chaux, prSoipitS 

la gelatine, id. 

le perchlorure de fer, id. 

1’acState de plomb. id. 

Le chlorure de calcium ne produit ce phenomene que si on a prealable- 
ment ajoute de l’ammoniaque ou de la potasse caustique. L’alcool, l’dimC 
tique ne donnent rien. 

Mis en contact avec le premier de ces r^actifs, le Kino-Botany-Bay se 
gonfle, devient g41atineux comme avec l’eau et donne une coloration sem- 
blable k la solution.. L’eau ne la precipite pas; elle se trouble et donne un 
abondant prdcipit^ avec la potasse, l’ammoniaque, l’eau de chaux. De ces 
experiences et de beaucoup d’autres je conclus que le Kino-Boting-Bay est 
principalement forme d’une substance (Eucalyptin) qui tient de la gomme 
et du tannin. 

Ce sue a ete employe dans la diarrlme. Ainslie pretend 2 mfime que e’est 
le seul dont les Indiens fassent usage. Je crois que e’est une erreur. » 

L’Eucalyptus resinifera est done bien l’arbre qui fournit le Kino-Botany- 
Bay. Mais l’espece decouverte par Robert Brownii A mboyne ne fournirait 
elle pas aussi un sue analogue au precedent qui aurait primitivement 
constitue le kino connu sous ce nom et dont l’origine n’est pas sftre ? 

i Whibe. Voyages, p. 581. t. Xxv. 

1 Ainstie. Mat. indica. 
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E. mannifera. C’est surtout cette esp&ce qui par incisions donne la manne 
d’Australie. Tout le monde connait la magnifique ddcouverte de M. Berthe- 
lot 1 , qui en a extrait un principe nouveau, la mdlitose. 

Cette substance rangde dans les saccharoses est cristalline, faiblement 
sucrde; elle a pour formule C 24 H 22 0 22 , et se dddouble sous l’influence des 
acides mineraux en glucose et eucalyne. 

C 24 H 22 0 22 -|-H 2 0 2 -- C 12 H ,2 0 I2 -;-C 12 H I2 0 12 . 

Elle ne rdduit pas les liqueurs cupro-potassiques. 

Un mot pour finir. Ce genre, d’abord limits a certaines contrees, pousses 
remarquablement dans nos ddpartements du midi, et s’acclimate dans tous 
les climats tempdrds. On les multiplie de drageons et de marcottes. 

Ils se plaisent surtout dans le terreau de bruydre meld avec un tiers de 
terre franche. Leur culture n’exige pas beaucoup de soins 2 . 

SECONDE PARTIE. 

Etmle lioliiiii(|iir ilr I’ljiicalyiitiiN CilolmlUM. 

L’Eucalyptus Globulus, ainsi nomine a cause de son fruit, qui a la form 
d’un bouton de tunique, a dtd ddcouvert par Labillardiere en 1792 8 , lors 
de l’expddition scientifique envoyde par la Convention nationale a la 
recherche de l’infortund Lapdrouse. La premiere description qui en a dtd 
donndes est loin de faire pressentir toute la future valeur pharmaceutique 
de ce nouveau mddicament. Elle est cependant assez intdressante pour que 
nous la resumions k titre de donnee scientifique. 

« Au cap Diemen se trouvent des terrains argileux couverts de fson- 
dridres cachdes par des plantes'. C’est la que croissent plusieurs espdees 
d’Eucalyptus dont la plus nombreuse est celle que White a ddcrit, et dont 
nous avons ddjd parld (E. resinifera). 

La difficultd do pdndtrer dans ces forets est augmentde par suite de la 
ddcortication naturelle de ces arbres. En effet, l’dcorce de l’E. resinifera, 
sous l’influence de l’humiditd qui regne constamment dans ces contrdes, 
devient tellement glissante, qu’il est presque impossible de s’y tenir 
debout. 

1 Berthelot. E16m«nta de chimieorganique. 1872. 

* Desfonfaines. Loco citato. 

3 Labillardi6re. Voyage & la recherche de Lapdrouse. T. I, p. 129. E. Resinifera. 

• idem. p. 131. E. Globulus. 
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Aussi tous ces empecbements forcdrent-ils Labillardidre a ddorire d’abord 
l’arbre, sans en avoir vu les fleurs. Ce n’est que plus tard qu’ayant pu en 
faire abattre un, il ddcrivit ces dernieres, et signala la grande quantity de 
sdve qui ddcoule de la partie infdrieure du tronc, k la moindre blessure et 
en toute saison. 

Qu’est-ce qne cette sdve? Nous le verrons plus loin, mais l’illustre savant 
n’en parle pas. « Cet arbre, dit-il, est un des plus dlevds de la nature. On 
en trouve de 50 metres de long sur 8 de large. Sa tige ressemble parfaite 
ment & celle de l’Eucalyptus resinifera privde de son ecorce fongueuse. 

“ Le tronc, dans au moins la moitie de sa longueur, est p'ropre aux con¬ 
structions navales, et quoiqu’il ne soit ni aussi leger ni aussi elastique que 
celui du pin, il pourrait peut-etre le remplacer, si l’ayant creusd intdrieure- 
xnent on, le consolidait par des cercles en fer. Les fleurs ne croissent que vers 
1’extremity supdrieure, et sont constitutes paruncalice en forme d’urne 
renversee. Celui-ci, ainsi que celui des autres espdces, est d’une seule piece et 
tombe de meme lorsque les etamines se ddveloppent. Celles-ci sont nom-, 
breuses et inserdes sur le bord du rdceptacle. Le style est simple: il n’y a 
qu’un stigmate. La corolle est nulle. Le fruit, une capsule ouverte k la par- 
tie supdrieure, est ordinairement ii quatre loges qui contiennent plusieurs 
semences anguleuses. Sa partie infdrieure est toujours marquee de quatre 
angles, dont deux sont plus saillants que les autres.» 

Cette courte citation est loin de donner tous les caracteres essentiels de 
cette espdce si utile. Aussi. pom- la completer, ci*oyons-nous devoir donner la 
description suivante, due au docteur Muller, de Melbourne L 

L’Eucalyptus Globulus est un arbre trds-dlevd, ii rameaux tdtragones 
au sommet. Les feuilles les plus jeunes sont subcordiform.es, opposees; les 
autres alternes, diversement pdtioldes, coriaces, unicolores, commo vemies, 
aiguiis et souvent contoumdes en friux depuis la base, ou etroitoment lancdo- 
ldes, allongdes en mucrone et couvertes de nervures penndes, saillantes; les 
nervures de la circonfcrence sont dloignees des bords. Les fleurs sont axil- 
laires, gdmindes ou terndes, sessiles ou munies d’un pddoncule court, large, 
eompriind. Les boutons floraux sont pruineux, verruqueux, ridds ou presque 
lisses ii double opercule. Le tube du calice est souvent lidmisplidrique ou 
pyramidal, turbine, anguleux ou pourvu de cotes rares dgalant presque la 
longueur de l’opercule interieur, ddprimd, lidmisplidrique ou subitement en 
forme de bouclier depuis le centre. 

Les filets des dtamines sont allongds, les antberes subovales. Leurs fruits 
l Muller (Trad, du D r Gimbert.) Fragmenta pliytograpliife Australia. 



grands sont souvent himisphiriques ou diprimis, turbinis. Ils ont de 4, 5 
k 3 loges. Le sommet de la capsule est ilevi et un peu convexe. Yalves del- 
toides, graines sans ailes. 

« Cet arbre croit dans les vallies et sur les versants humides des montagnes 
boisies, depuis le golfe d’Apollo-Bay jusqu’au delA du cap Wilson, et s’itend 
<,',i et Hi en petits massifs jusque vers les montagnes de Buffalo-Range. 

« D’apris Labillardiire, il s’ilive a des altitudes plus froides dans les par¬ 
ties australes de la Tasmanie (lie de Flinder). 

« Dans nos contries, l’Eucalyptus Globulus parait prospirer surtout dans 
les terres favorables au diveloppement du chene-liige, dans les dunes, les 
terrains granitiques, schisteux, sili io-calcaires. 

« Cet arbre, d’une rapidite de croissance remarquable, est connu mainte- 
nant dans le monde entier sous le nom de gommier bleu de Tasmanie (gum 
blud tree). If est digne d’etre compti parmi les eolosses du rigne vigital, 
car il atteint friquemment 60 k 70 mitres et plus rarement 100 mitres de 
hauteur. On le rencontre sur les collines pierreuses souvent exposies i 
toutes les fureurs des tempetes (surtout au cap Wilson). Il forme aussi des 
arbrisseaux touffus portant des fleurs et des fruits. 

« Le tronc, dont les lames corticales extericures (comme' chez le platane) 
sont souvent ditachies, est lisse,' cendri, quelquefois entoure k la base 
d’ancienne icorce fibreuse. Son bois est lourd, dur, tris-utile. 

Les feuilles sont plus ou moins italics, longues quelquefois de 0,10 a 
0,20 c., plus rarement dipassant 0,33, obliques k la base, presque aiguiis 
ou ligirement, larges de 0,03 a 0,06, plus ordinairement imperfories que 
pourvues de points transparents, terminies en pointes aiguiis, le plus sou¬ 
vent brusquement ditruites. 

« Les feuilles les plus jeunes sont amplexicaules i la base, apiculies au 
sommet ou courtement acuminies, pruineuses, blanchatres sur les deux 
faces du limbe, souvent ponctuies, transparentes dans leur plus jeune age, 
longues de 0,09 h 0,15 et larges de 0,09. Bracties, tris-caduques, coriaces, 
composies de deux parties ovales acuminies, k demi-soudies, embrassant 
la jeune fleur, fauves, liases, longues de 0,12 a 0,18. Le tube du ealice 
de 0,007 a 0,024. 

cL’opercule extirieur (au timoignaged’Olfieed) est caduc, fragile, mince, 
glanduleux, un peu riticuli, veini, igal en largeur a l’opercule intirieur. 
Ce dernier est coriace. Il a 0,006 fi 0,018 do long sur 0,015 fi 0,020 do 
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« Les filets des dtamines d’lm jaune pale, capillaires, filiformes ont 0,015 a 
0,024 de long. 

« Les anth&res d’environ 0,001 de long sont versatiles, munies d’une forte 
glande. Style peu dpais, filiforme, stigmate convexe 4 nn peu plus epais que 
le style. Les fruits sont souvent larges de 0,03 environ, quelquefois tres-pe- 
tits. Les graines stdriles sont brunes, clariformes et filiformes 5- la fois et 
longues d’environ 0,002 a 0,003. D’autres plus courtes sont rhomboidales 
ou trapdzoides. 

« Les pistils sont ovales ou arrondis, noirs, opaque's et presentent 0,003 de 
longueur.» 

Ainsi done deux points importants caracterisent l’especc globulus : 

1* La forme, la dimension de 1’ope’roule; 

2 * L’alternance des feuilles et leur dimorpbisme. 

Nous plaqant au premier point de vue, dans quelle subdivision doit etre 
classe l’objet de notre etude ? II suffit de jeter un coup d’oeil sur cette plante 
pour rdsoudre la question. L’opercule est plus court que le calice et resserre 
dans son milieu. D’un autre cot4, les feuilles sont altemes, il n’y a point a 
besiter, sa place est marquee dans le premier groupe, quatrieme subdivision. 
Mais l’alternance des feuilles ne mdrite-t-elle pas aussi notre attention? Cha- 
cun sait que la position folliaire obeit a une loi de symetrie, qu’en u n mot ce 
n’est pas sans ordre que sont placdes les feuilles sur la tige; peu importe la 
longueur de cette derni&re, il existe toujours une spire qu’on represente par 
une fraction, le cycle. Quel est done ce cycle dans l'Eucalyptus globulus ? 
Est-ce celui de l’orme 5 , du CarexJ, ou*do la Joubarbe tabulaire 8 ®? 

Si on prendune feuille au liasardet qu’on la represente par 1 ; si, commen-i 
qant par tracer la spirale au point d’attache de cette feuille, on la termine a celu 
d’une autre feuille qui, dans la longueur de la tige se trouve placee vertica- 
lement au-dessus de la premihre, cette ,ligne, dans son trajet de l’une k 
l’autre, tournora une seule fois autour de la tige et rencontrera une feuille 
intermediaire. N’est-ce pas la le cycle i, Telle est la fraction la plus ordi¬ 
naire et non la seule vraie. A cbt6 de cette disposition, sur la memo tige, on 
voit souvent la ligne spirale etre obligee de faire une fois et demie le tour, 
et rencontrer deux feuilles intermediaires. Cette difference peutcependant,je 
crois, etre expliquee. Toutes les fois, en effet, que Tangle de divergence 
la tige est fortement contournee, et la feuille 4 n’est pas parfaitement 
verticale ii la feuille I. 

Cette torsion du sommet des rameaux ou des jeunes tiges ne suffit cepen- 
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dant pas a expliquer une autre particularity. Dans la description du docteur 
Muller, il est dit que les feuilles sont dimorphes, que les plus jeunes sont 
subcordiformes, opposees, tandis que les autres falciformes sont alternes. 
J’ai entre les mains plusieurs ecbanti lions que je dois a l’extreme obligeance de 
M. le sous-Directeur des serres du Museum; elrbien! tantotles vieux rameaux 
prdsentent des feuilles opposdes sur toute leur etendue, tantot sur un seul 
parcours, tandis que d’autres, beaucoupplus jeunes, les onttoutes alternes. 
Ce n’est peut-etre qu’une exception; mais il est etonnant qu’elle ait lieu si 
souvent, et que si on examine le developpement d’un bourgeon a bois, il 
arrive quelquefois que les deux feuilles les plus basses, les premieres parues, 
sont alternes, tandis que toutes les autres sont opposees. 

L’Eucalyptus ainsi caracterise, un seul point important nous reste & 41u- 
cider. Dans la premiere partie de ee travail nous avons dit que certains au¬ 
teurs pretendaient a tort que 1’opercule simple etait constitue par la corolle, 
que c’etait de cette derniere partie que le genre Eucalyptus tirait son nom. 
Or, quelles preuves pouvons-nous invoquer contre cette assertion? Une 
seule, la plus concluante de toutes: l’Organogenie, c’est-ii-dire la maniire 
dont naissent et croissent les organes floraux. 

Caliqb. Le calice des Eucalyptus a la forme d’une calotte surmontde par 
une pointe longue ou presque nulle ? Quelle modification ont done subi les 
scales pour offrir cette particularity. A 1’origine, la fleur consiste en un 
gros mamelon. A sa partie supdrieure naissent bientot deux petits bourre- 
lets qui, formant une sorte de Icvre, sont les deux premiers rudiments du 
calice. Ils grandissent peu et constituent definitivement cette pointe bilobde 
si apparente it rextrdmity superieure de 1’opercule de certaines espies. Ces 
deux petites divisions sont soulevdes par un cylindre membraneux, qui 
d’abord petit, sYlargit bientot pour former une sorte de dome au-dessus 
de la cavitd florale; le calice est done gamosdpale et sup&re. 

Corolle. La corolle n’existe pas dans l’espfice globulus; mais dans celles 
qui en onQ pile resscmb.le beaucoup au calice et se dcveloppe de ineme; 
distincts it 1’origine, les deux petits pytales alternes avec les sypales sont sou- 
levds comme ceux-ci par un disque membraneux et tombent comme eux au 
moment de Pantli^se. 

Examines. L’ytude organog-ynique de l’androcee est fort difficile; aussi 

1 Payer. Organozinia des Myrtacecs, fig. 18 A, 29. PI. 98. 
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tout ce qu’on sait a ce sujet, c’est que les etamines naissent de la circbnfe- 
rence au centre sur des monticules qui se rdunissent par la base et forment 
autour du pistil une ceinture d’indgale hauteur. 

Pistil. Lorsque les premieres' etamines sont iiees, sur les parois de la 
coupe receptaculaire et plus bas que l’androcde parait un cercle de trois 
mamelons semi-lunaires qui sont les rudiments des stygmates. Entre cha- 
cun d’eux se trouvent trois mamelons arrondis qui seront les placentas. De 
meme que le caliceet lacorolle ont etd soulevds par un cylindre membra- 
neux, de meme sont soulevds les stygmates. C’est cette portion d’origine 
posterieure qui s’allonge et forme la colonne stylaire, si longue quelquefois 
dans la fleur epanouie. Quand ces cylindres membraneux se sont develop- 
pes, les placentas quittent alors la forme hdmispherique; prenant celles de 
longues crates fusiformes, ils deviennent de plus en plus saillants et finis- 
sant par se rencontrer avec la ligne mediane, ils partagent ainsi cette ca- 
vitd en autant de loges. 

Ne pouvant s’etendre plus loin, chaque cloison ainsi formde par les 
crdtes se boursoufle. 

Dans Tangle interne de chaque loge se trouvent done deux boursoufle- 
ments d’origine differente; c’est sur eux que naissent les ovules. Ce sont 
Id les vdritables placentas; ils sont done axilles. 

Les ovules y naissent suivant plusieurs series paralldles. Dans chacune 
d’elles, ce sont ceux du milieu qui paraissent les premiers; les plus jeunes 
dtant ceux des extremites. 

Etude micrograpiiique. — Pendant longtempsnous avons hesitdavant 
d’entreprendre cette tache. Notre grande inexperience, dans le maniement 
d’un appareil aussi delicat que le microscope, ne nous permettait peut-etre 
meme pas d’entamer cette question. Beaucoup d’autres le feront, et peut- 
6tre l’ont fait mieux que nous. Cependant, malgre de patientes recherches, 
nous n’avons trouve nulle part des renseignements sur ce sujet. Qu’il nous 
soit done permis de dire ce que nous croyons avoir vu : 

Feuilles. Epiderme inft-rieur. II est constitud par de petites cellules 
regulieres, tetragones, parsemdes de stomates assez nombreux, petits. On 
n’y distingue pas positivement les bourrelets caractdristiques des bords de 
ces organes. Par un grossissement de 150, on apercoit seulement un corps 
ovoide plus foned, dont la eouleur tranche sur celle des cellules environ- 
nantes. En faisant varier la lumidre, on ne peut jamais parfaitement dis- 
tinguer Touvertufe centrale. 
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Epiderm'e supdneur. Les cellules qui le constituent sont moins petites et 
moins regulidres que les prdcddentes: Biles sont le plus souvent polyee 
driques et paraissent a parois plus dpaisses.jElles ont, suivant la loi general, 
beaucoup moins de stomates, et sont parsemdes d’une infinite de petites 
ouvertures qui ne sont autre chose que l’extrdmitd des canaux excreteurs 
de cette substance qui, blanche dans les jennes pousses, devient rougeatre 
sur les vieilles feuilles. Oe corps n’est autre chose que de la resine ou plutot 
de la goinrne resine. 

II est, en effet, trds-peu soluble dans l’eau, soluble dans l’alcool etendu, 
rend les doigts visqueux, et produit a la bouche la sensation d’un corps 
oireux. II so presente sous le champ du microscope sous forme d’une sub¬ 
stance amorphe, d’un blanc sale, qui se reunit en masses agglomerees si 
l’on ajoute la moindre goutte d’eau. 

L’dtude de la tige est bien plus intdressante. , 

Coupe transversale de la tige. A l’oeil nu, la jeune tige quadrangulaire 
presente quatre parties bien distinctes : 

1° Au centre une portion brune, affectant la forme d’un rectangle dont 
les angles correspondent a ceux de la tige. Le milieu de cette portion, moins 
foiled, a lui-meme une forme semblable. 

2° Plus extdrieurement, une couche avec des rayons medullaires trds-ap- 
parents que nous retrouvons dans toutes les dicotylddones; mais qui est 
bordde par : 

3° Un cercle d’une teinte rose-clair d’abord, plus fonce ehsuite par Pac¬ 
tion de Pair; couche qui sdpare le bois de l’dcorce, et qui contient beaucoup 
d’un sue rdsineux dont nous verrons plus loin les caractdres. 

4° L’dcorce; avec sa constitution ordinaire: liber, couche herbaede, 
couche subdreuBe, dpiderme. C’est cette quatridme partic qui est caduque. 
D’apres M. Duchartre, cette ddcortication a lieu de la manidre suivante : 
<i Dans l’dpaisseur du liber se produisent d’abord des lames peridermiques 
qui viennent s’appuyer sur le pdriderme extdrieur. Toutes les parties de 
Pdcorce qui se trouvent en dehors sont ainsi privdes de communication avec 
les parties sous-jacentes, et finissent par tomber. 

L’dtude de la moelle nous montre bien les deux rectangles de cellules 
grosses, mais ne nous indiquo pas sa constitution micrographique. Sous un 
grossissement suffisant, on la voit formde de cellules irrdgulidres, peu ser- 
rees, avec de nombreux espaces intercellulaires, et, fait assez curieux, prd- 

' Duchartre. E16m. de botanique. Etude de la moelle des tiges Dicotylddones. 
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sentant dans certains points des esp&ces de pertuis qui pourraient bien etre 
des ouvertures de canaux de resine 

Maintenant que nous connaissons l’Eucalyptus jusque dans sa constitu¬ 
tion intime, quelles sont ses proprietes? 

Sans M. Ramel nous serions peut-etre encore a les ignorer. A lui seul 
revient Phonneur d’une si importante ddcouverte. 

C’est lui, en effet, qui a introduit cet arbre en Europe. Les experiences 
aites en 1860 dans les jardins publics de Paris et peu apr&s k Cannes, 
donn&rent des r&ultats si surprenants que des cette dpoque l’acclimatation 
dtait faite, l’Eucalyptus n’etait plus une plante d’ornement, mais un objet 
d’utilitd publique. Des plantations furent effectuees en Espagne, en 
Afrique, dans toutes les contrees incultes, improductives, malsaines du sud 
de l’Europe, sur tout le littoral de la M&literranee. Partout le succ&s re- 
pondit 6, l’espoir qu’on avait conqu. Souvent meme les r&ultats d4pas- 
s&rent l’esperance. 

Cet arbre, en effet, suivant le soin qu’on en a pris, ou les operations 
d’emondage qu’on lui a fait subir, est un arbuste ou un gros arbre. II se 
presente alors sous deux aspects, touffu d6s la base, il emet de gros ra- 
meaux qui montent obliquement; ou bien en cyme, il s’dlance droit vers le 
ciel; son tronc est lisse et porte a son sommet un bouquet de feuilles. 
Celles-ci, peu serrees, ne donnent gu&re d’ombrage; elles laissent facile- 
ment penetrer les rayons du soleil; mais n’est-ce pas encore une nouvelle 
qualite, puisque le terrain ainsi 4chau£fe permet une culture que ce toit 
V(5g^tal protege a merveille. Au lieu de ces hautes futaies dont le sol ne 
nourrit quo des cryptogames inutiles, n’est-il pas plus avantageux pour le 
cultivateur de pouvoir utiliser des etendues immenses auparavant perdues? 

Outre ces avantages ddjii bien grands, la croissance rapide de ces arbres 
ne resout-elle pas la question si importante du futur epuisement de nos 
forets 2 ? 

« L’4tat coupe les futaies lorsqu’elles ont cent, cent cinquante ou deux 
cents ans ans d’&ge. Les communes les exploitent d’un sitalc k l’autre. Les 
particulars, au contraire, plus presses de leurs revenus, les livrent au mar- 
ch4 apres une periode de soixante-dix ans en moyenne. Admettons, pour 
faire une moyenne gdn^rale, que toutes les futaies soient couples k cent 
ans. L’Eucalyptus, devant etre consider^ comme un arbre de haute futaie, 

1 Duchartre. Loc. cit. Moelle des dicotylddonds. 

2 Gumaud. M6moire. Conserver les forets de l’Etat. 



donnerait cinq coupes durant oette periode; c’est-a-dire une tous les vingt 
ans. ” 

Quel eat l’arbre qui pourrait donner de pareils rdsultats, et permettre 
d’obtenir en quinze ou vingt ans ce qu’on n’obtient qu’au bout d’un si&cle 
dans les forets ordinaires? 

Une seule condition est indispensable pour y arriver. On doit avoir le 
soin de ne livrer I’Eucalyptus it la pleine terre qu’au milieu de la deuxieme 
annee de semis, alors que la tigo qui etait quadrangulaire commence & s’ar- 
rondir par le bas l . Faute de prendre cette precaution, les arbres pdrissent, 
parce qu’ils sont trbs-impressionnables au froid ? il n’en est pas de meme 
lorsqu’ils sont devenus ligneux, que la tige s’est arrondie. 

Un simple coup d’coil sur le tableau suivant de M. F. Barrot nous 
montre tous ces avantages. Le voici tel qu’il a dtb communiqud : 

OBSERVATIONS EFFECTU^ES SUR LA VEGETATION DE L’EUOALYPTUS 
GLOBULUS EN ALG^RIE, PRES PHILIPPEVILLE 2 

Quelques milliers d’Eucalyptus ont 6t6 sem6s en 1865 et mesur6s ce 10 novembre 1871. et 
nnt donn6 les rdsultats suivanta: 

Un arbre isold.hauteur 18,20 circonference & 1 mttre du sol 1,02 

id. 16,40 1,16 

id. 16,40 1,14 

0,80 

Une a!16e. . . . hautour moyenne 15,22 (moyenne) 1,05 

Que dire apres de pareils chiffres, si ce n’est signaler avoc insistance les 
grands avantages que l’Afrique franchise peut en esperer pour son reboise- 
ment? 

Ce tableau nous montre des arbres qui, en cinq ans, sont presque propres 
pour la construction, dont les branches peuvent ddji servir de soutien dans 
les houblonni&res, dont le tronc peut ddjit fournir les mats et les bois ne- 
cessaires & la marine et & l’administration des telcgraphes. Quelle est done 
la force qui exoite ainsi une telle rapidite de croissance? Le passage suivant 
de M. Trottier 2 va nous le dire, et nous montrer quo tous ces faits surpre- 
nants sont dus k la prodigieuse puissance d’absorption dont jouissent les 
feuilles et les racines de cet incomparable vdg^tal. 

« En juin 1867, il plaqa une branche d’Eucalyptus dans un verre plein 
d’eau au sein d’une pi&ce voutde; cinq jours apres les feuilles dtaient Au¬ 
tries et le vase vide. 

1 Docteur Ad. Sicard. Bullet, socifitd zoologique d’acclimatation, n. 1.1868, p. 48. 

» Comptes-rendus, acad. des sciences, 4 mars 1872. 
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« L’experience fut r4p6t4e, le 20 juillet 1868, en pleinair. A six heures du 
matin, il plaga une branche d’Eucalyptus dans un vase profond de 0,30 cen¬ 
timetres et large a son orifice de 0,16. Cette branche, mise au soleil, pesait 
le matin 800 grammes; & six heures du soir l’eau du vase avait perdu 
2 kilog. 600 et la branche pesait 825 gr. II y eut ce jour 43° de tempera¬ 
ture, de sorte que la chaleur avait contribud a la deperdition de l’eau. Un 
second vase de la meme contenance et de meme forme que le premier, sou- 
mis 4 1’evaporation seule perdit dans le meme temps 208 gr., de telle 
facon que l’Eucalyptus absorbe en deux ou trois heures trois fois son poids 
d’eau et en dlimine rapidement une grande partie. 

« Cette propriete simultanee d’absorber et d’eliminer energiquement, fait 
de l’Eucalyptus une facjon de creuset depurateur vivant, qui emprunte au 
sol ses carbures hydrates et les rend a l’atmosph&re en vapeurs balsamiques 
et oxygdndes.» 

Dans les pages suivantes, nous allons trarter les propriety ohimiques de 
cette plante, et voir ses qualitds thdrapeutiques. H ne nous resterait done 
qu’a dire un seul mot sur son utilitd dans Fassainissement des toarais. 

Or, cette question hygienique peut trds-bien rentrer dans la oinquidme 
partie, et servir a expliquer l’utilite de ce medicament dans les fievres in- 
termittentes. C’est done 14 que nous en parlerons. 


troisiEme partie 

Etude Oilniii<|iio 

Les auteurs anciens ne donnent pas de renseignements sur ce sujet. 
II faut remonter jusqu’4 ces dernibres annees pour trouver des commu¬ 
nications fort incompletes, telles que celles de M. le docteur Sicard sur 
la resine, de MM. Yauquelin et Lucciani d’Ajaccio sur le principe 
actif de F Eucalyptus. 

En 1870 seulement en a paru l’analyse complete. Elle est duo 4 M. Cloez 
Si elle ne laisse rien 4 desirer quant 4 l’etude du principe aromatique, 
elle ost loin de donner toutes les notions que comportent les autres 
principes constituants. 

Nous avons essaye autant que possible de combler ces lacunes. Souvent 

' Cloez. Comptes-tendus, acad. des sciences, mars 1870. 



raeme nous croyons avoir ontrevu des faits curieux; mais le temps et 
les materiaux nous manquant, il nous est impossible de les consigner ici. 

D’aprds M. Cloez l’Eucalyptus est forme de: 

Chlorophylle. 

Cellulose. 

Huile esscntielle. 

Rdsine. 

Tannin. 

Sels oalcaires et alealins. / 

La chlorophylle ot la cellulose sont renfermees dans toutes les fjuilles 
et toujours avec 4 peu prds les .memes propriety. Ce sont des produits 
complexes dont on connait la composition chimique. Aussi les laisserons 
nous de cote; nous nous occuperons spdcialement des trois principes essentiels 
de l’Eucalyptus: de l’essence, du tannin, de la rdsine. 

Essence d’Eucalyptus. L’essence brute est un liquide trbs-fluide a 
peine colord, doue d’une odeur aromatique sur laquelle les auteurs ne sont 
pas d’accord. Les uns la comparent au campbre, d’autres a la rose, 4 la 
lavande; pour nous elle tient le milieu entre le campbre et le laurier 
commun. 

Soumise k la distillation, elle prdsente des phenomdnes remarquables. 
Elle ne bout pas k une temperature constante. Ce n’est done pas un pro- 
duit unique, mais bien un mdlange de principes ayant des points d’ebul¬ 
lition differents. Si, en effet, on adapte un long tbermometre a une cornue 
tubulde et qu’on ebauffe, l’essence commence k passer k 170°, et ce point 
reste stationnairo jusqu’k ce qu’on en ait receuilli k peu prds la moitid. 

Aprds, la tempdrature s’dleve jusqu’a 188° -190°, et une grande portion 
de ce qui reste, distille. Quand elle a fini de se condenser, le thermomdtre 
marque 200° et plus et le reste peut etre recueilli. 

II y a done 1A trois liquides differents. Un seul qui distille vers 170” a dtd 
dtudid, et est connu sous le nom d’Eucalyptol. C’est Ik la veritable essence 
d’Eucalyptus. Elle n’est pourtant pas chimiquement pure, elle contient. 
encore quelques impuretds, mais il est facile de l’en priver en la mettant en 
contaoi avec des fragments de potasse et la rectifiant sur le cblorure de 
calcium fondu. 

L’Eucalyptol est alors un liquide tres-fluide, incolore, qui bout k 175°. 
Plus ldger que l’eau, sa densitd k 8° - 0,905. Il ddvie k droite le plan de 
polarisation de 10°, 42 pour une longueur de 100 mm et ne se, solidifio pas 
par un froid de—18°. Sa saveur aromatique, ebaude, amdre, ldgdrement Here 
d’abord, suivie bien tot d’une sensation de f'raicbeur bionfaisante, ne 
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ressemble nullement a celle des feuilles dont le gobt est fort mauvais. 

II est peu soluble dans l’eau, beaucoup plus dans tous les dissolvants 
des huiles essentielles et partieulierement dans l’alcool qui, diluE, aequiert 
alors l’odeur de la rose 

C’est un corps ternaire compose de oarbone d’bydrogene et d’oxygene. 
Sa formule G 2 ' 1 H 20 O 2 correspond & 4 volumes de vapeur. 

Traite par l’acide nitrique, il n’est attaque que lentement et donne 
comme resultat un principe acide incristallisable non azote analogue a 
l’acide campborique. L’air n’a sur lui que peu d’influence, l’essence n’est 
pas siccative. Mis en contact avec l’acide sulfurique, il brunit rapidement 
et le melange abandonnE a la lumiere puis repris par l’eau laisse deposer 
une matiere goudronneuse d’ou l’on peut retirer par la chaleur des bydro- 
cafbures volatils. L’action de l’acide pbospborique nous fait connaitre son 
role chimique. Si, en effet, dans une cornue tubulee, munie d’un recipient, 
on met poids Egaux d’essence et d’acide anbydre, au bout de cinq minutes 
le melange s’Ecbauffe et laisse distiller une certaine quantity de liquide; 
l’acide de la cornue brunit et prend un aspect poisseux et presque solide; 
et au-dessus de cette masse surnage le liquide non distille. 

Si on a soin de recobober et de maintenir toujours un excEs de PbO 5 on 
ne tarde pas h obtenir un carbure fluide, incolore, bouillant a 165° dont la 
densite a 12" 0,836. Sa composition n’est autre que celle de l’Eucalyptol 

moins deux Equivalents d’eau. 

C 2l H 30 O 2 = G 2J H 19 -!- H 2 0 2 . 

Ce corps a Etc appele Eucalyptkne ; il correspond au cym&ne C 20 H 14 , dont 
il diflbre par 2C 2 H 2 . C’est done un nouveau terme a ajouter a la serie des 
homologues du toluEne, de la ben zine, du xylEne, etc., aux carbures C 2n H 2n ‘ 6 . 

Outre cet Encalyptbne, si on continue a cbauffer, l’acide phospborique 
donne un autre carbure condense qui bout 4 300° et parait etre un poly- 
mere du precedent. On le dEsigne sous le nom d’ Eucalyptollne. Sa compo¬ 
sition centEsimale est la meme que celle de celui-ci; mais sa densitE de 
vapeur n’a pas pu etre prise h 445° dans celle du soufre. Aussi sa formule 
cbimique est inconnue. 

L’acide cblorbydrique gazeux et sec agit a 0° sur l’Eucalyptol, et est 
absorbE en grande quantitE. Le produit final est une masse cristalline 
empatee dans un liquide d’une belle couleur bleue violacEe. Cette apparence 


’ Gtnbler. Bulletin th6rapeutique, juillet 1871. 



ne tarde pas k changer, le melange ddgage d’abondantes vapeurs acides, 
les cristaux se fluidifient, le liquide brunit, puis se decolore; il surnage 
alors des gouttelettes d’eau contenant tout l’acide chlorhydrique et on a 
comme rdsultat un hydrocarbure liquide dont le point d’ebulition est 
descendu & 168° qui parait encore etre l’Eucalyptene. 

De tous ces faits ddcoulent la nature chimique de l’Eucalyptol et la 
place qu’il doit occuper dans la classification des corps organiques. - 

Si nous comparons ses proppetes avec celles du camphre, on les voit 
a peu pres semblables, on est presque certain d’avoir lk deux corps homo- 
logues.. 

Ils donnent, en effet, par l’acide phosphorique, l’undu cymknfe 1 , l’autre 
de l’Eucalyptkne; par l’acide azotique,des acides analogues, etc., etc. Mais 
les points d’dbullition obdissent-ils k la rkgle gdndrale ? Tout le monde sait 
que lorsque dans une serie organique l’dquivalent s’dlkve, la constitution 
moleculaire du corps se rapproche de l’dtat solide, et le point d’ebullition 
augmente d’une quantity k peu pres fixe et determinee k l’avance. Or le 
camphre bout k 204° et est solide k 175°. L’Eucalyptol bout k 175 et est 
liquide k 18°; il difikre du camphre par 2C 2 H 2 en plus, il devrait done 
bouillir k 242°, e’est-k-dire 67° plus haut qu’il ne le fait ordinairement. 
C’est done une exception k une rkgle gendrale. H importe de voir si les 
etudes postdrieures la confirmeront; mais il ne nous appartient pas de dis- 
cuter les faits, et jusqu’k nouvel ordre l’Eucalyptol est pour nous un 
aldehyde homologue de 1’alddhyde camphorique C 20 H 5,i O 2 . 

Ceci posd, voyons quel est le meilleur mode de preparation de cette 
essence et quelles sont les parties qui peuvent en fournir le plus. 

Toutes les parties du vdgdtal contiennent cette substance, les opercules, 
les pyxides, les jeunes branches peuvent en donner abondamment; cepen- 
dant il vaut mieux employer les feuilles et les jeunes rameaux. 

Des experiences comparatives faites par M. le docteur Cloez, il resulte: 
que les feuilles fraiches valent mieux que celles qui sont dessdchdes, que 
par exemple, tandis que les feuilles fraiches ont donne 2,75 %, les skehes 
n’ont donnd qui 1,5 e /o. 

Mais les feuilles fraiches dont s’est servi 1’auteur prkeite ktaient celles 
d’arbres gelds k Paris. Elies dtaient done mauvaises pour deux raisons: 
1° l’influence du climat; 2° l’influence de la maladie. Co n’etait done pas 


Wurtz. Chimio organique, t, II, p. 597. 
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une proportion definitive que celle de 2,75 %. Aussi, dans des experiences 
plus recentes. M. Cloez a vu que des feuilles demi-seches, c’est-h-dire cueillies 
depuis un mois ont donnd jusqu’ii 6 % de produit, c’est-k-dire priss de 
trois fois plus que les premieres. 

Si l’on fait bouillir des feuilles d’Eucalyptus, on voit qu’elles ne sont 
que difficilement p4n4trees par l’eftiu; au bout de trois heures dans une de 
nos experiences, elles n’eitaient pas encore humectees par suite de la ma¬ 
ture resineuse qui les enduit. Aussi conseillons-nous, avant de les soumettre 
h la distillation, une digestion de deux ou trois beures en vase clos, et apr£s 
cette operation, le traitenient k la vapeur, qu’il serait impossible d’appliquer 
tout de suite, c’est-a-dire, sans les ramollir auparavant. 

Tannin. II suffit de macher les feuilles de 1’ Eucalyptus pour se con- 
raincre de leur astringence et par consequent de la presence dans ces 
organes d’une certaine quantite d’acide tannique. Mais ou se trouve sp4- 
cialement localisee cette substance? Quelques portions du vdgetal en 
contiennent-elles davantage que d’autres ? Quelle est la nature de ce prin- 
cipe ? Telles sont les diverses questions qui se presentent immediatement 
k nos recbercbes et que l’analyse chimique est appeiee a resoudre. 

Lanoix de Galle; le cafe, l’ecorce de cbcne, le cachou, beaucoup d’au¬ 
tres vegetaux ou parties de vegetaux renferment des substances qui preci- 
pitent l’albumine, la gelatine et les alcaloides qui forment des combi- 
naisons insolubles avec l’epiderme de la peau des animaux, la fibrine, etc. 
On a donne k ces principes le nom generique de tannins, ils sont cependant 
bien differents les uns des autres 1 

M. Wagner les divise en deux grands groupes : oublie le tannin patbo- 
logique, le tannin pbysiologique. Le premier se trouve a l’etat normal 
dans les plantes, et dans toutes les substances propres au tannage des 
peaux, tandis que le second resulte de piqures produites par un cynips sur 
les petioles et lesjeunes branches de diverses espkces de ehenes et de sumacs. 

A la difference dans les especes correspond une difference profonde dans 
les propriety cbimiques. 

Les voici d’apri® M. Wagner 2 : 

•TANNIN PATHOTjOGIQUE TANNIN PHYSIOLQGIQUE 

Sous l’influence des aoides, ainsi que de la fermentation, 

se dddouble en aoide gallique et une varidtd de gluqose. ne se d6double pas. 

Wagner. Bullet. Soci6tb chimique. 1866. T. vi. 
j Naquet. Chimie organique. t. II, p. 333. 
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A la distillation s6che donne de l’aoide pyrogallique. Point d’aoide pyrogallique. 

Prioipite la gelatine; mais le pr4cipit6 se jnUriJie dans Prdcipite la gelatine, lepr6- 
1’eau. cipit6 est imputrescible. 

Agit sur le oorium; mais ne le transforme pas en cuir Forme du cuir et k cet effet 
capable de resistor k la putrefaction. sert dans les tanneries. 

Ges deux varidtbs ne se distinguentpas de prime abord, elles ont la memo 
saveur astringente et donnent des precipites colores avec les sels de fer, 
desoxydent les oxydes d’or et d’argent, et brunissent en presence des alcalis 
en absorbant l’oxygdne de Fair. 

A laquelle de ces deux especes doit-on rapporter le tannin de FEuca- 
lyptus ? D’apres des experiences recent.es il tanne parfaitement les peaux, 
et meme saivant le doeteur Miergues, de Bouffarick, donne une odeur 
agreable analogue a celle du cuir de Russie. Or, par un contact peu pro- 
longe avec les acides, il se dedouble en acide gallique et donne une solution 
qui agit sur la lumiere polarisbe, donne du glucose. Il di fibre done des 
deux groupes, et conetitue une espece distincte qui cependant se rapproche 
beaucoup plus du premier que du deuxieme. Les quelques experiences que 
nous avons exbcutees nous confirment dans cette maniere de voir, et le 
tannin de l’Eucalyptus est analogue a eelui de la noix de Galle. 

Les diverses parties de l’arbre en contiennent, des quantity fort difib- 
rentes, et l’ecorce, qui ordinairement en contient le plus dans les autres 
vbgetaux fait ici exception a la regie. Ce sont surtout les feuilles qui sont 
propres it l’usage commercial, et qui devront etre employees de prblb- 
rence. 

Plusieurs procedes ont dtc employes pour nous en assurer, mais eelui 
qui nous a donne les meilleurs r&ultats est le suivant, que tout le monde 
commit sous le nom de dosage du tannin au moyen des alcalo'ides. 

L’alcaloide employe est le sulfate de cinchonine '. On faif uue liqueur 
titree en dissolvant dans un litre d’eau 4,523 de sulfate de cinchonine et 
colorant en rouge, par F addition de 0,08 it 0,10 centig. d’acdtate de rosa- 
linine. 1 c. c. de cette solution correspond a 0,01 de tannin, ou a 1 »/ 0 H j 
l’on opere sur 1 gramme de substance tannante. 

Il est avantageux d’ajouter a la solution environ 0,50 centigr. d’acide 
sulfurique, la presence de cet acide favorisant le depot et augmentant 
Finsolubilitd du tannate de cinchonine. 

On opere de la maniere suivante : on epuise 10 grammes de la substance 
astringente par F ebullition avec l’eau distil loo; on filtre et Foil fait 500 c. c. 


Y> agner. loco, citato, 



de decoction. On en prend 50 c. o. (cox-respondant a 1 gr. de substance), et 
Ton prEcipite par la solution titrEe, jusqu’E ce que la liqueur surnageant, le 
prEcipitE floconneux, ne soit plus louche, mais claire et d’aspect rosE. On 
examine alors combien de centimetres cubes de - la burette ont EtE em¬ 
ployes, et sachant qu’un centimetre cube correspond a 0,01 de tannin, on 
dEduit facilement la quantitE de celui qui a <St4 prEcipitE. 

Nous servant de ce mtiyen, nous avons agi successivement sur des feuilles 
sEches du commerce, sur des feuilles demi-sEches, sur des fexxilles rEeentes 
et sur l’ecorce. Yoici les resultats rappoi'tes au K°. 

Feuilles fraiches. 195 & ,200 grammes par mille. 

id. demi-stehes. 190 id. 

id. s6ehes. 170 175 id. 

Ecorce (feuillet de decortication). 100 110 id. 

Ayant ainsi dosE le tannin, j’ai essayE de le retirer du vEgEtal par le 
procEdE ordinaire, c’est-E-dire par celui de la noix de Galle. 

Les essais n’ont Etc effectuEs que sur les feuilles. 

J’ai done mis dans un appareil a dEplacement 100 grammes de pondre 
demi-grossiere (fetulles), sur laquelle j’ai verse de l’Ether aqueux. AprEs un 
temps assez court, j’ai obtenu dans la carafe deux couches parfaitement 
distinctes, dont l’inferieure, trEs-colorEe, est chargee d’une assez forte pro¬ 
portion de tannin, tandis que la couc^e surnageante, Father, n’en contient 
presque pas. 

J’ai done operE sur celle-ci, et par evaporation h siccitE j’ai obtenu un 
corps fonoE, peu lourd, qui aprEs purification au moyen de l’4ther anhydre, 
repris par l’eau, filtration et Evaporation prEsentait bien tous les caractEres 
physiques du tannin. 

Les proportions ont EtE les suivantes, pour une moyenne de ttois 
essais. 

Feuilles filches. 15,25 % 
id. fraiches. 17,23 o/ 0 

Le corps ainsi obtenu prEcipite les sels de fer en noirviolacE; aussi, 
comme on sait que les principes analogues a celui qui nous occupe sent 
divisEs en trois classes suivant qu’ils prEcipitent: en bleu noir, en vert, en 
gris verdatre, les sels ferriques, je terminerai son Etude en indiquant sa 
place dans cette division ii cotE des tannins de la noix de Galle. 

Resine. II en a dEjii EtE question k propos des feuilles. Nous avons dit 
que,‘le plus souvent, ces organes, lorsqu’ils sont ages, sont couverts par une 
matiEre rouge&tre. II nous a EtE fort difficile d’avoir de cette matiEre, 
10 grammes tout au plus nous ont EtE cEdEs. Cependant, voici quelques 
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caract&res que nous avons pu etablir. Si on la traite par l’eau, elle y est 
soluble en partie. Le liquide filtrd a nne coloration legdrement ambrde, un 
gotlt fade et un peu sucre. Par l’dvaporation, le liquide se concentre, devient 
comme sirupeux et finit, si on le chauffe fortement, par donner un cbarbon 
ldger. II nous a dtd impossible de ddfinir cette substance, mais son godt et 
l’aspect du cbarbon nous font croire que c’est de la gomme et un peu d’un 
principe sucre qui la constituent. If Eucalyptus mannifera fournit un sucre 
appele mdlitose. II serait curieux de le retrouver aussi dans une autre es- 
p&ce du meme genre, et nous nous proposons de faire tous nos efforts pour 
eclaircir cette question. 

Quand on filtre rapidement le liquide rougeatre, produit du lavage de 
l’<5piderme des feuilles, il reste sur le filtre une substance rtisineuse rouge, 
c’est elle qui est la resine. Sa couleur primitive est jaune sale. Celle rubis, 
qu’elle a ordinairement, n’est acquise qu’a la longue. Elle est due & Faction 
de Pair. II se passe quelque chose d’analogue au changement qu’eprouvent 
dans leur coloration les larmes de l’assa-foetida. 

M. le docteur Adrien Sicard 1 a etudie cette substance complexe et en 
parle de la maniere suivante:« Quand on a retire'; de la comue les feuilles 
qui ont 4t6 distillfes et l’eau mere qui les baigne, laquelle eau se trouve 
d’une couleur jaune gomme-gutte, si l’on passe A l’etamine avec expression 
les feuilles et l’eau, et qu’on place le tout sur le feu dans une capsule de 
porcelaine, on obtient une gomme d’una couleur jaune indien, d’une savour 
aromatique agrdable, douce en principe mais amere et styptique au bout 
d’un instant. Cette sensation se prolongc sur le palais pendant longtemps, 
quelque petite que soit la quantity de gomme employee. 

« Si nos etudes sont exactes, le kilogramme de feuilles fraielies mtildes a 
quelques bouts de branches produit 123 gramm. de gomme dessdchde. 

« Pour obtenir le produit qui nous occupe on doit entourer ces dtudes des 
plus grandes precautions; car lorsqu’on est parvenu a un certain degrd de 
concentration, si l’on n’en diminue pas la chaleur, il s’ensuit des explosions, 
et le jet de la matiere brhlante a des distances considerables.)) 

Cette citation correspond parfaitement au principe jaune ambre, enleve 
par les oaux de lavage; voici pour la resine proprement dite. » Les feuilles, 
ayant donnd l’eau distillde, soumises h l’influence de l’alcool, donnent un 
alcoolat d’une couleur vert emeraude, d’une saveur ai)re rdsineuse, aroma- 


* Ad. Sicard. Loco citato. 
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tique et amdre qui, a Evaporation, donne pour resultat une substance vert 
foncd trds-dure, brillante, fort peu soluble dans l’eau. On dirait qu’uue 
matidre cireuse se trouve dans ce produit. 

Ces conclusions sont conformes ii nos experiences personnels, sauf 
en un point, c’est lorsque l’aitteur ci-dessus pretend que cette sub¬ 
stance est verte. Nous ne l’avons jamais vue, et lui-meine ne l’aurait pas 
ainsi obtenue si la chlorophylle ne s’en eta it melee. Sa resine est impure, la 
couleur propre est blanc jaunatre devenant promptement rouge sous 
l’influenee de l’air et de la lumidre. 

Outre ces deux produitspM. le docteur Sicard decrit une autre substance 
que nous n’avons pu definir. 

« Les feuilles dont on a extrait la gomme sus-indiquee, raises dans une 
eertaine quantite d’ean froide et laissees ainsi it l’air libre pendant 24 a 
36 heures, si l’on a soin de les malaxer dans le liquide, d’enlever celui-ci 
en le filtrant a travers un papier et de le faire e vapor er, on obtient une 
substance d’un vert jaunatre tout a fait particulidre. Cette espdce de terre, 
quoique se prenant en masse, est trds-friable et se met en poudre impalpable 
sous la pression des doigts;elle a une odeur etune saveur tout a fait mi 
generis .» 

Oe ne sont pas les feuilles qui renferment le plus de resine: le tronc, les 
branches en contiennent de bien plus grandes quantitds. 

II suffit d’une coupe microscopique pour s’en convaincre; on voit, en 
effet, des zflnes entires qui en paraissent gorgdes. Elies ont un aspect 
plus fonce que les environnantes et n’acquidrent la couleur gen dr ale que 
sous l’influence de 1’alcool. 

La presence de la resine, associee toujours a un peu d’essence, contribue a 
augmenter les proprietes du bois de l’Eucalyptus. D’aprds M. Barrd 
quand on l’expose longtemps a l’air, ces principesse coagulent et lui donnent, 
inddpendamment d’une densitd plus grande, une vertu de plus, celle d’etre 
imputrescible mdme dans l’eau et inattaquable par les insectes 


> Barr6. ltevue gdu6rale de l’architecture et des travaux publics de Cdsar Daly. 
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quatri£me partie. 

Recherche du principe actif. La recherche du principe actif de 
PEucalyptus globulus ne rentre peut-etre pas directement dans l’etude 
pharmaceutique. Nous nous sommes demande longtemps si nous devions 
Py introduire. Cependant tant d’alcaloi'des ont dtd ddcouverts par des pra- 
ticiens distinguds, tant de nos raaitres ont fait faire 6 cette partie de si grands 
progres, que nous avons cru pouvoir nous permettre ce changement dans 
Pordre de notre travail. 

MM. Vauquelin et Lucciani sont les seuls qui aient dtudid cette 
substance; d’apres eux : « Les feuilles et l’dcorce soumises au procedd Bou- 
chardat ont donnd une substance noiratre, d’une saveur amdre franche 
rappelant la quinine brute, qui apres un trait ement convenable a fourni des 
cristaux affectant la disposition du sidfate de quinine .’ » 

II dtait intdressant de controler cette observation et de voir si, plus 
heureux, nous ne pourrions pas isoler ce principe, que ces deux savants 
n’avaient fait qu’entrevoir. 

Parmi les nombreux procddds usjtds en pareil cas, nous n’avions que 
Pembarras du choix. Nous avons pris ceux que nous croyions les meilleurs. 
A trois reprises et par trois moyens diffdrents nous avons entrepris cette 
tache. Le succds est loin d’avoir couronnd nos efforts, et quelle que soit la 
faible valeur de notre appreciation, nous inclinons fortement k penser qu’il 
n’y a pas dans PEucalyptus de principe actif, et que le tannin, la resine, 
Pessence suffisent pour expliquer Paction de ce precieux mddicament. 

Malgre les resultats negatifs, il iinporte de dire la rnarche que nous 
avons suivie. Peut-etre des faits importants ont echappd ii notre inexpe¬ 
rience, et le sillon que nous avons trace pourra donner des fruits entre des 
mains plus habiles, 

Experience T. L’opdration a dtd faite sur 100 gramme de feuilles s6cb.es. 
Apr6s les avoir prdalablement pildes 1 nous avons versd sur cette poUdre 
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demi-fine de la chaux dilute dans de 1’eau distillee (25 gr. de chaux pour 
100 d’eau.) Nous avons.ainsi obtenu un magma qui, mis sur une assiette, 
a <$t<$ soigneusement desseeh('; dans une 4tuve dont la temperature ne depas- 
sait pas 40». Quand toute l’eau a c5t6 dvaporee, nous avons tassE ce melange 
dans une allonge surmontant une carafe. Dans cet appareil & deplacement 
nous avons versd peu k peu du chloroforme, jusqu’a ce que le liquide qu 
s’dcoulait par 1’extrEmitE infdrieure de l’allonge n’eht plus que sa saveur 
propre. II en a fallu d peu pr&s 250 grammes. Nous avons eu soin de 
cbasser les dernidres traces par de l’eau, et nous avons obtenu a peu prds 
autant de liquide que de vehicule employe. Nous avions ainsi une liqueur 
verte tirant sur le brun. Nous l’avons evaporde a siccitd, et sur la masse 
rdsineuse que nous avons eue comme residu, nous avons fait agir de l’eau 
ldg&rement acidulde par l’acide sulfurique. 

Sous cette influence la matiEre resineuse est devenue blancbatre, elle 
n’etait que difficilement divisde, et ce n’est qu’aprEs un contact de deux 
jours et une longue pistation que la liqueur a donnd un residu par Eva¬ 
poration. Nous avons alors filtre le liquide, et sans essayer Faction de 
l’ammoniaque (ce qu’on doit faire lorsqu’on veut doser la quinine, 1 nous 
avons divise le liquide en deux, La premiere partie Evaporee n’a pas paru 
se troubler beaucoup ni vouloir fournir un extrait; elle a seulement noirci 
vers la fin, par Faction de l’acide sulfurique sur les matiEres organiques. 
Sitot que ce commencement de decomposition a paru, nous avons 'retire le 
liquide du bain-marie, et l’avons laissE en repos. Au bout de huit jours 
nulle trace de cristallisation meme sous le champ du microscope. On y 
voyait tout au plus quelques petites portions de mature amorpbe (soluble 
dans l’alcool et l’4ther) qui n’Etait autre que de la rdsine. 

N’ayant ainsi rien obtenu, nous avons terming l’evaporation et avons 
lessivE par l’eau, puis par le chloroforme le charbon sulfurique ainsi pro- 
duit. Le premier vehicule a donne quelques traces de cristaux, ce n’Etait 
malheureusement que du sulfate de chaux, le second a encore found de la 
rdsine. 

La seconde partie concentrEe de moitiE E peu prEs, a etc soumise, au 
rEactif des alcaloides, h l’iodure double de mercure et de potassium obtenu 
en dissolvant 13 gr. 54 cent, de sublime en 4 gr. d’iodure de potassium 
dans un litre d’eau 2 La liqueur primitive Etait & peine colorEe; elle avait 

1 Mayer. Cours de Toxicologic de M. Bouis, 

1 Bulletin de tMrapeutique. Gubler 1871. 
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une ldgdre teinte jaune. Sous l’action du sel hydrargyrique elle n’a que 
peu change et n’a donne qu’un louche insignifiant qui ne s’dtait pas 
rassembld en prdcipitd au bout de deux jours. 

Cent grammes de poudre de feuilles n’ayant fourni aucun rdsultat par 
la mdthode indiquee par M. Carles, nous avons tente un autre essai sur 
une quantity plus grande. Nous aurions bien voulu encore avoir recours 
au memo procdde; mais la grande quantite de chloroforme ndcessaire a 
l’dpuisement nous a arretd, nous avons done change notre modus faciendi. 

Experience II. Nous avons pese 1000 gr. de feuilles d’Eucalyptus. Aprils 
les avoir finement concassdes nous les avons soumises ii l’ebullition avec 
60 gr. d’acide chlorhydrique et 3,000 gr. d’eau pendant trois quart d’heure; 
nous avons tire a clair et nous avons fait subir au residu deux traitements 
pareils, c’est-ii-dire deux nouvelles decoctions chacune.avec 60 gr. d’acide 
et 3000 gr. d’eau. Nous avons reuni les trois produits, et lorsqu’ils ont dte 
refroidis, nous y avons verse 100 gr. de chaux eteinto que nous avions eu 
soin de delayer dans 600 gr. d’eau ordinaire. Nous avons laisse se former 
le prdcipitd pendant 12 heures. Au bout, de ce temps nous avons lavd, par 
decantation, le depot forme, et nous l’avons mis a egoutter. 

Lorsqu’il a et6 suffisamment ddbarrassd de l’eau qu’il contenait, nous 
l’avons etaie en couches minces sur une assiette et nous l’avons portd dans 
l’etuve (temp. 37°) nous l’en avons retire compietement desseche. Nous 
l’avons alors introduit par menus fragments dans un appareil k deplace¬ 
ment. Nous l’avons lessivd avec 2 litres d’alcool h 90° Le liquide alcoo- 
lique a une coloration brunc-verdatre (verse dans l’eau, il se trouble, et 
laisse deposer un peu de rdsine dont il est trcs-difficile de le deharrasser.) 
Aprds avoir retire, par distillation, la majeure partie de l’alcool, le residu 
fut dvapord en consistance sirupeuse concentree; nous le reprimes par l’eau 
acidulde par l’acide sulfurique. Cette nouvelle solution trds-colorde fut 
dvaporde ii son tour et ne fournit aucune trace de cristaux. Dissout dans 
trds-peu d’eau, cet extrait aqueux fut soumis u faction du rdactif dont nous 
avons ddjit parie (iodure double.) Il se produisit bien un trouble; mais 
aucun prdcipitd ne se deposa. Encore pas de rdsultat. 

Experience III. Les denx premieres experiences dtant absolument nega¬ 
tives, nous avons eu recours au proeddd de Stass. On connait sa sensibilitd 
extreme et son importance au point do vue toxicologique (chacun sait qu’il 
repose sur ce que les Bels des alcaloides dtant solubles dans l’eau, l’alcool, 
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ces bases y restent en solution quand on y ajoute un carbonate alcalin et 
peuvent alors etre enlevees par l’ether.) 

Malgrd toute son exactitude et tout le soin que nous avons mis a le bien 
suivre, le resultat est loin de nous satisfaire. 

Sur cinq gra l mmes d’extrait aqueux de feuilles nous avons verse cin- 
quante grammes d’alcool k 95°. II s’est produit alors un abondant precipite 
de matieres gommeuses et de sels que nous avons sciparf; par filtration. 

Ayant obtenu une liqueur alcoolique claire, nous y avons ajoute un 
gramme d’acide tartriqne, et l’avons placee dans un matras a fond plat. 
Apr&s un contact d’une demi-heure a 75° tout etait dissous. Nous avons 
concentre en consistance d’extrait et avons repris par l’eau, voulant ne pas 
toujours etre embarrasse par la r4sine nous avons fait un nouvel extrait et 
1’avons encore repris par l’eau, nous avons alors seulement ajoutd le bi¬ 
carbonate de soude. Quand l’effervescence a cesse, nous avons vivement 
agitd avec Tether, et apres plusieurs traitements analogues, nous avons mis 
ces solutions dtherees a evaporer. Nous avons alors eu un rcsidu; mais 
etait-ce bien un alcalo'ide ? N’dtait-ce pas plutot de la resine ? Un court 
examen a suffi pour nous en convaincre. 

Preparations pharmaceutiques proprement elites. II ne nous appartient pas 
de les dccrire toutes. Subissant le sort de tous les medicaments nouveaux 
qui ont une rdelle importance, l’Eucalyptus a etd consoilld et administre 
sous ime infinite de formes d’une valeur tr&s-variable. 11 n’est pourtant pas 
indifferent de confier au hasard le soin de leur preparation et d’employer 
telle ou telle partie de ce vegetal. Ce n’est que T etude chimique qui doit 
nous guider. Or, sauf la resine, e’est surtout dans les feuilles que sont con- 
tenues les substance* actives ; e’est done elles qu’on doit employer de pre¬ 
ference. 

Les preparations qu’on peut en obtenir sont les suivantes : 

1° Poudre de feuilles d’Kuealyptus g-loDmlu*. 

Feuilles d’Eucalyptus rdeemment s6chdes. q. s. 

Exposez, pendant quelques heures, les feuilles k l’etuve, rdduisez en 
poudre, par contusion, dans un mortier de fer, et passez a travers un tamis 
de soie. Conservez alors dans des vases bien bouchds. 

!8v Extruit aqncux d’Eucalyptus. 

Feuilles sfcehes d’Eucalyptus mille grammes 1000. 

Eau distillde bouillante huit mille id. 8000. 
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Rdduisez les feuilles en poudre grossidre ; faites-les infuser pendant douze 
beures dans six parties d’eau. Passez aveo expression a travers une toile, 
laissez deposer. 

Traitez le marc de la mdme manidre avec le reste de l’eau. 

Conoentrez au bain-marie la premiere infusion; ajoutez la seconde apres 
l’avoir amende a l’dtat sirupeux et dvaporez jusqu’en consistance d’e xtrait 
mou. (Get extrait est'tres-avantageux en ce qu’il contient, outre le tannin, 
les matidres gommeuses, les sels, de la rdsine et de l’essence qui sont pour 
ainsi dire combindes ensemble, et que l’evaporation ne chasse pas complete- 
ment. Mais il ne peut remplacer le suivant, qui est essentiellement rdsineux 
et aromatique.) 

3° Kxtrai a alcoolique d’Kucalyptus. 

Penillos sfechos d’Eucalyptus mille grammes 1000. 

Alcool & 60° six mille id. 6000. 

Pulverisez les feuilles et introduisez-les dans un appareil a deplacement. 
Yersez sur cette poudre, moddrdment tassee, la quantitd d’alcool ndcessaire 
pour qu’elle en spit pendtrde dans toutes ses parties. Fermez alors l’appareil 
et laissez les deux substances en contact pendant 12 beures. Au bout de ce 
temps rendez rdcoulement libre et faites passer successivement sur l’Euca- 
lyptus la totalitd de Palcool prescrit, distillez la partie spiritueuse et con- 
entrez au bain-marie jusqu’en consistance d’extrait mou. 

4° lluii illMtilloe d’Eucalyptus. 

Feuilles rdcentes d’Eucalyptus dix kilogrammes 10,000. 

Eau. q. s. 

Incisez les feuilles et mettez-les avec l’eau dans la cucurbite d’un alam- 
bic. Faites digdrer pendant 12 beures et au bout de ce temps distillez & la 
vapeur pour obtenir : 

Produit distilld dix kilogrammes 10,000. 

(Bn opdrant ainsi on a une eau distillde, d’une couleur opaline, d’une 
saveur amdre trds-agrdable et d’un parfum sui generis, rappelant l’odeur 
des feuilles froissdes dans les mains, mais beaucoup plus pdndtrante. Cette 
memo eau, distillde plusieurs fois, conserve sa couleur opaline qui s’affai- 
blit par filtration au travers du papier. L’buile essentielle s’en sdpare dif- 
ficilement.) 

5° Vclnturo d’Kucalyptus. 

Feuilles d’Eucalyptus en poudre demi-fines cent grammes 100. 

Alcool 4 80° q. 8. 


Docteur. A, Sicard. Loco citato. 
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Introduisez la poudre dans un appareil a deplacement dont la douille 
est garnie de coton, tassez-lk convenablement; versez a sa surface peu a 
peu et avec precaution assez d’alcool pour l’imbiber complement. Ajou- 
tez alors doucement du nouvel alcool pour deplacer celui qui mouille la 
poudre. Continuez ainsi jusqu’k ce que vous ayez obtenu cinq parties en 
poids de liquide pour une de substance employee. 

’ (On se sert d’alcool a 80° a cause de la resine et surtout de l’huile es- 
sentielle qu’il faut pouvoir enlever et qui ne seraient que peu dissoutes par 
celui a 60°) 

©o d’Eiucaiyptus. 

Teinture d'Eucalyptus soixante-quinze grammes 75. 

Sirop de sucre mille grammes 1000. 

Prenez 100 grammes de sirop de sucre, portez-les a l’ebulition, ajou- 
tez la teinture. Continuez de faire bouillir jusqu’k ce que le sirop soit 
ramene au poids de 100 grammes. Melangez alors avec le reste du sirop 
de sucre. 

5 grammes (une cuilleree a calb) de ce sirop correspondent ii 0,37 
(trente-sept centigr.) de teinture. 

7 ° Og'arettcs d’Eumlyptus. 

Feuilles d’Eucalyptus. q. v. 

Incisez les feuilles et introduisez-les k l’aide d’un moule special dans des 
enveloppes de papier a cigarettes. Chacune d’elles doit contenir 1 gramme 
de feuilles. 


CINQUI&ME PARTIE. 

Etude therai»eu*i«i*ie et pliytiioio^ltiue. 

L’iinportation en Europe de l’Eucalyptus Globulus n’a pas piAcddd la 
connaissancc de ses propriety's medicamenteuses. De tous temps, les natu- 
rels et les colons de l’Australie ont su en tirer parti et s’en sont servi aveo 
succfes. Ce n’est pourtaht que depuis quarante ans a peine qu’il en a ete 
pari 4 pour la premiere fois dans le monde savant. 

M. le capitaine de vaisseau Salvy en fit un eloge pompeux it propos de 
la relation d’un de ses voyages sur les cotes de la Nouvelle-Hollande. Plu- 
Bieurs hommes de son equipage 4taient atteints de fi&vres intermittentes, et 
n’obtenaient aucun soulagement de medications diverses auxquelles ils 
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avaient etd sounds. Traites par la mdthode des naturels du pays, la guerison 
ne se fit pas attend re. L’empirisme prit la place de la science, et lesucees 
fit connaitre rEucalyptus. Ce n’etait pas line raison pour cpie la mddecine 
s’en emparat immddiatement. L’Eucalyptus fut oublie pendant de longues 
annees. II n’y a que trois ans & peine qu’il a etc dtudid, et c’est grace aux 
int<5ressants travaux de MM. les docteurs Carlotti, Sicard, Tedescbi, et a la 
protection de M. le professeur Gubler que la mddecine tbdrapeutique 
compte un medicament de plus. 

L’Eucalyptus par sa composition se rapproche beaucoup des conifbres, 
des piperacces et d’un assez grand nombre d’autres especes produisant des 
essences, des campbres, des baumes. 11 n’a pas cependant les memes usages 
et ceux-lb ne peuvent le supplanter. O’est un medicament special, qui a 
une action propre; on ne saurait trop l’etudier. 

Bien des succ6s ont rcpondu ii son emploi. Dans les provinces de Cadix, 
de Seville, l’arbre a la fi&vre est populaire. Tous les pays qui le cultiven 
en sont satisfaits. Dans les provinces d’Alger, d’Oran, dans l’ile de Corse 
il rend les plus grands services, et les praticiens l’estiment tellement que, 
pour n’cn citer qu’un: M. le doeteur Tedescbi, de Corte, « pretend que le 
nombre de sucecs obtenus est assez considerable pour permettre a cet arbre 
de faire bonne figure k cote du quinquina.® 

II est vrai que M. le doeteur Gubler n’est pas aussi concluant, cependant 
les quelques fiiits qu’il a pu observer sont, dit-il, en sa faveur. 

L’analyse chimique nous a montre ce vdgetal contenant surtout de 
l’essence, de la resine, du tannin,“et nous a indique les f'eujlles comme les 
plus actives de toutes ses parties. La therapeutique confirme ces observa¬ 
tions. 

Qu’on administre l’essence ou les feuilles, les rdsultats ne sont pas les 
m^mes. L’essence est difficilement supportde; on peut prendre, au con- 
traire, des doses minimes des feuilles. N’y a-t-il pas la un plaidoyer en leur 
faveur, et leur usage ne doit-il pas etre generalise. Les feuilles, en effet, 
contiennent plusieurs prineipes qui ont ebacun un mode de curation. 

D’apr&s M. Gubler, l’essence et le tannin interviennent. A l’essence ap- 
partient le privilege, en stimulant l’economie, de faire disparaitre le froid; 
et au tannin, par suite de son in difference moderatrice ordinaire due ii l’as- 
tringent, celui d’agir sur .le phenomene critique de la sudation. Lime s’ar- 
rete pas toute Taction. D’apr&s le savant professeur, il ne serait pas impos¬ 
sible quo les feuilles eontinssent aussi un principe actif, qui, analogue & 
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celui du quinquina, agirait comme lui sur le grand sympathique. L’avenir, 
dit-il, nous l’apprendra. 

Se basant sur ces diverges propridtes, M. Gubler recoinmande les pre¬ 
parations suivantes: 

1° Poudre de feu'illes. — On l’emploie comme vermifuge, aux mSrneB doses que le semen- 
contrd, la tanajsie; ou bien enfermde dans des pains azymes dans toutes les maladies catar* 
rhaleset alors 4 des doses plus fortes, 4, 8,12,16 grammes par jour. On pourrait aussi B’en 
servir comme de l’alun en l’insufflant dans la gorge. 

2° h'infusion. — Cette preparation, qui d’apres Ahumada est souveraine, s’emploie aussi 
pour l’usage interne ou externe. Usage interne: stomackique, excitant. Dose 1;2 feuille, 
1 gramme pour 4 tasses d’infusion — antidyssentdrique — dose: 8 grammes pour 1000. 

Usage externe: En injection dans les plaies de mauvaise nature ou comme collyre. 

3° La Deoootion. — Usage interne: maladies catarrhales, 2 grammes pour 1000. Antipe 
riodique: 200 & 300 grammes (feuilles vertes_) pour 1000. 

Usage externe : gargarisme, lavement antiperiodique, injection contre.la leucorrhee, et la 
blennorrliee etdans toutes les plaies 4 cicatrisation lente. 

4° L'fiau distilUe, — Usage interne: on s’en sert pour faire un sirop stomachique analogue 
a celui de fleur d’oranger. Dose 20 4 30 grammes.' 

Usage externe: Collyre, conservation des alcaloides. 

6° Ualooolatwe. S’emploie surtout comme disinfectant. 

6° La teintiire. — Usage interne : qnelques gouttes sur mi moreeau de sucre ou dans du 

Usage externe : Disinfectant. 

7° Les feuilles socket on fraiches. — Pen vent s’employer comme masticatoire dans les ma¬ 
ladies aphteuses, ou lorsqu’elles sont fraiches comme himostatique et stimulant local pour 
les plaies diffioiles 4 cicatriser. 

8° L'rnmoe sous forme de capsules, quelques gouttes ou quelques grammes par jour. 

Au point de vue physio] ogique, l’essence senle presente quelques phd- 
nomenes particuliers. L’dtude en a ete faite par M. le docteur Gimbert. 
D’apres lui: « elle produit sur les litres organises des effets multiples qui 
semblent se rapproeher de diffdrentes substances de la matiere medicale. 
En effet, par l’influence qu’elle exerce sur les urines, elle peut-etre com- 
paree en partio ii la terebenthine, par ses effets calmants on pent la rap- 
procher des antispasmodiques, tandis que par son action sur le grand sym¬ 
pathique, il faudrait la classer parmi les stimulants diffusibles, comme 
l’ammoniaque, la menthe, etc., etc.» 

L’essence d’Eucalyptus est done un corps special, qu’on ne peut meme 
pas rapproeher de 1’essenCe de tdrebenthine. Leur action, en effet, est fort 
diffdrente. Qu’on injecte dans deux lapins de la meme grosseur une memo 
quantity de ces carbures, l’essence des conifdres produit mi effet excitant, 
celle de l’Euealyptus calme, engourdit. L’essence de terebenthine ddrange 
la respiration qui devient frequente, irrdguliere, son influence se continue 
bien longtemps aprds; l’essence d’Eucalyptus derange aussi la respiration ; 
mais son action posterieure cesse immddiatement. Quand on entre dans 
deux chambres contenant chacune des vapeurs de ces corps,, dans celle qui 



— 42 — 


renferme l’essence de terebentbine, les urines ont une odeur de violette ; 
on pourrait rester toute la journde dans l’autre, qu’on n’aurait pas de chan- 
gement, et pourtant une goutte ingdree dans l’estomac produit sur la secrd- 
tion urinairo une action analogue a celle de l’essence de terebentbine. 

Quelle est done Faction propre de l’essence d’Eucalyptus et quels sont 
les organes sur lesquels elle agit ? Les experiences suivantes vont nous 
l’apprendre 1 : 

Experience II. « A un jeune moineau j’injecte trois gouttes d’essence 
d’Encalyptus sous la cuisse et le laisse en libertd sur la table. Cinq minutes 
apr&s il titube en marehant, bien que son vol soit encore puissant, sa res¬ 
piration devient baletante; dix minutes plus tard il ne peut pas se tenir 
sur ses pattes, il tombe & ebaque instant et ne se soutient qu’avec peine en 
dtendant les ailos en forme de support. A ce moment la respiration se 
ralentit, et si l’on prend l’animal dans les mains, on sent qu’il est refroidi. 
A 2 heures 55, e’est-b-dire un quart d’beure apres le debut de l’experience, 
il est couche sur le flanc, et essaie de temps en temps de se relever, de voler; 
mais en vain, bien que l’animal ait conserve sa volontd et ses forces muscu- 
laires pour se mouvoir. Quand on pince fortement 1’aile ou la patte, il remue 
encore la tdte; mais son corps et ses parties piqudes restent immobiles. On 
Yoit que l’animal pergoit encore les impressions, que la moelle les transmet 
faiblement au cerveau, que celui-ci ne semble plus avoir les moyens suffi- 
sants pour trausmettre sa volontd et que les mouvements reflexes ne se font 
plus dans le lieu des impressions. » 

Experience III. « Le 23 mai 1869 j’inoculais a un lapin de 600 grammes 
et trds-vigoureux 20 gouttes d’essence d’Eucalyptus. La chaleur normale 
de l’animal prise dans le rectum dtait de 39° 6, on coraptait 70 inspirations 
par minute, tandis que son coeur battait deux cents fois dans le memo 
temps. L’injection fut faite a 3 beures 15 minutes. Le premier effet de la 
substance fut une excitation legerC, ddterminde sans doute par l’irritation 
locale, car Fanimal ldchait sa blessure; mais le ealme reparut a 3 beures 30 
avec un peu de titubation et un ralentissement de la respiration. Ces phd- 
nomdnes se dissip&rent vers 4 beures environ. Nous fimes alors une nou- 
velle injection de vingt-cinq gouttes: cinq minutes apr&s il titubait sur son 
train de derriire, ne pouvait se ddplacer sans tomber, sa respiration descen- 
dait & 50, avec des irrdgularites; la cbaleur a 38° 6; le pouls ne pouvait 

Elies sont tiriies en entier du livre de M. le docteur Gimbert, Encalyptus globulus, son 
importance cn agriculture, en hygi6no, en m^decine. A. Delahaye, 1870. 
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etre compte a cause de sa frequence, de temps en temps grincements de 
dents. A 4 keures 20 il etait accable, ses pattes de devant glissaient et s’ecar- 
taient en dehors, 1’animal s’affaissait sur son sternum; ses oreilles etaient 
Basques, tombantes; les deux omoplates debordaient le dos comme les pans 
d’une mortaise. A cinq heures 1’animal etait toujours affaiss^, l’oeil ouvert, 
la pupille normalement dilatee; a six heures, la tete, qui jusque-la etait en 
l’air, tombait ii son tour sans que le lapin put la relever, il ressemblait alors 
a une vessie pleine de liquide que l’on placerait sur un plan resistant. L’in- 
troduction du tkermom&tre dans le rectum n’excitait plus de mouvements; 
a sept heures, un peu d’excitation, mais la prostration augme ite; onze 
heures, la respiration, jusque-lh reguliire, est devenue irreguliere, inter- 
mittente: c’est une serie d’inspirations exagerees, rapides ou lentes, avec 
des intervalles de quinze secondes a une minute. L’animal, h la fin, pousse 
quelques petits cris qui paraissent spasmodiques et meurt. » 

Ejipdrience V. c< Je place un gros rat d’egout sous une cloche dans la- 
quelle se ddgagent en abondance des vapeurs d’essence d’Eucalyptus. La 
premiere impression parait etre calrnante, l’animal reste immobile, tran- 
quille, la respiration se ralentit; il se retourne bientot dans tous les, sens, 
frotte ses narines' avec ses pattes, saute, bondit dans sa prison et cherche a 
fuir; sa demarche devienf chancelante, il eprouve de la difficulty a se tenir 
sur ses pattes, et je vois qu’il va tomber aneanti. Je le d4gage. A cette agi¬ 
tation extreme succede un tres-grand ealine; quelques minutes apres, la 
respiration, naguere dfisordonnee, haletante, irreguliere, devient moins fre- 
quente, reguliere, profonde; une demi-heure aprfes, la marche est plus as¬ 
surer?, et le lendemain P animal est tout li fait bien. 

« La seule difference dans son chat normal, c’est que les inspirations sont 
moins fr4quentes et trfes-profondes.» 

Experience XI. « Le 31 janvier 1870, nous primes a 3 heures de 
Papres-midi six capsules d’Eucalyptus, contenant chacune 4 gouttes d’es¬ 
sence, le pouls dtait a 80, la temperature a 37°4. Au bout d’une demi-heure 
nous ehmes quelques renvois qui cessment au bout d’un quart d’heure, a 
4 heures, le pouls et la temperature n’avaient pas varie; la tension vascu- 
laire avait un peu diminue; a 5 heures, les urines sentent la violette; 
10 heures du soir, besoin extreme de dorrnir (nous n’avons pas l’habitude 
de nous eoucher avant minuit). La nuit a etc parfaito contrairement & celle 
qui l’avait precede, et nous nous sommes dveille dans un etat de bien- 
etre extreme. Les urines ont ete recueillies avec soin pendant 24 heures: 
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10 grammes analyses par le procedd Lecointe ont donne 150 c. o. d’azote, 
ce qui fait pour un litre de liquide dlimine 15 decimetres cubes ou litres 
d’azote, ce qui equivaut a 40,54 d’urde, alors que la proportion est de 30 
pour 1000. (Berzelius, Longet). Le lendemain, a la meme heure, nous pre- 
nons seulement deux capsules; memes effets. Nuit trds-calme. 

Les urines plus abondantes sont recueillies pendant 24 heures; 10 gram¬ 
mes donnent par 1’analyse 160 c. c. d’azote. La troisidme fois a 3 h., nous 
prenons encore deux capsules, memes effets sur le systeme nerveux, les 
urines analyses comme precedemment donnent 150 c. c. d’azote et ainsi 
de suite pendant trois jours. Nous n’avons jamais ressenti a cette dose 
aucun malaise stomacal. Aprds 6 jours de repos nous reprimes 10 gouttes 
d’essence, les rdsultats furent les memes.» 

Chacune de ces experiences nous montre quelque phdnomdne particu- 
lier. II serait trop long de les etudier un a un, qu’il nous suffise de les 
resumer: L’essence d’Eucalyptus peut etre toxique : elle agit ’surtout sur 
la moelle dont elle diminue leR pouvoirs reflexes, elle ralentit les combus¬ 
tions organiques, la respiration et facilite neanmoins l’dlimination de I’urde. 
Enfin stimulant le grand symphatique et la circulation capillaire, il n’est 
pas dtonnant quelle soit utile dans les maladies catharrbales. 

Nous avons done la un precieux mddicament; main l’Eucalyptus, outre 
son action curative, ne peut-il prdvenir la maladie ? La culture en grand 
dans les contrees malsaines ne peut-elle ddfinitivement faire disparaitre la 
cause des fidvres intermittentes ? 

La nature du principe morbide le faisait supposer: l’expdrience est venue 
le ddmontrer. D’aprds M. Balestra 1 les eaux des marais sont remplies d’in- 
fusoires dont le nombre augmente proi)ortionnellement au degre de leur 
corruption. Or parmi ces etres, celui qui frappe le plus par sa presence est 
un microphyte granuld appartenant a une espdee d’algue voisine du Cactus 
Peruvianus. 

Accompagnd toujours de ses spores et de ses sporanges, il surnage a la 
surface de l’eau et dans son jeune age s’y prdseftte avec l’apparence d’ufte 
tache d’huile. 

Ces spores et ces sporanges peuvent se dissimuler dans fair. Introduits 
dans l’organisme, ces corpusculesy produisent, une vdritable intoxication 

1 Pierre Balestra. Nature des miasmes des marais (compt. Ac. sciences). 



lente determinant les fi&vres. II faut. done savoir comment les ddtruire, 
comment les empecher de se produire. 

D’aprds M. Balesti'a, le sulfate de quinine, l’acide arsdnieux agissent en 
alterant les spores, tuant les infusoires, et arretant completement leur dd- 
veloppemeht. Or, l’Eucalyptus a une action analogue, son essence est emi- 
nemment atttiseptique. De la fibrihe, du sang, de l’albumine injects de 
cette substance se oonservent' presque inddfiniment. Les solutions d’alcaloides 
si variables et si profonddment altdrdes au bout de peu de jours, les solu¬ 
tions glucosiques ne fermentent pliis, meme sous l’influence de la levftre de 
bidre, si quelques goUtt,e3 de cette huile essentielle leur ont dtd ajoutces. 

La culture en grand de l’Eucalyptus aurait done de nombreux avanta- 
ges: Les damnations balsamiques de cet arbre, la quantitd coiisiddrable 
d’essence que renferment ses feuilles, sa puissante facultd d’absorption, tout 
concourt non-seulement a ddtruire le principe morbide, niais encore a 
eh prdvenir la formation. 

Bon k im primer, 

Le Direeteur, 

BUSSY. 

Tu et permis d’im primer, 

L« Tice-Becteur da l’Aead6mie de I'arii, 

A. MOURIER. 



